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CHAPITRE 1

 

« Suis le lapin blanc… »

 

 

 

Était-ce une mauvaise blague ?

J’avais reçu ce petit mot dans ma boite mail ce matin.

 

« Suis le Lapin Blanc »

 

Oui… mais encore ?

On me demandait, à moi, Alice Royale, de suivre un dénommé Lapin Blanc.

Deux choix s’offraient :

Le premier, à priori le plus logique : la plaisanterie douteuse faisant référence à la fois à mon prénom et au fameux livre mondialement connu.

Le second, toujours dans la plaisanterie facile, m’indiquait de me rendre à une discothèque qui portait – notez la fabuleuse coïncidence – le nom de « Lapin Blanc ».

Étant enquêtrice officielle de la section « paranormale » de notre magnifique ville Lauriennas, je recevais des e-mails bizarres quasiment tous les jours, voire une bonne dizaine par tranche de vingt-quatre heures.

Sachant que notre section était déjà la risée du commissariat, je soupçonnais nos collègues du poste de police de s’adonner aux joies des messages électroniques anonymes.

Pourquoi ?

Eh bien parce que toutes les créatures surnaturelles ne venaient jamais – et je dis bien jamais – frapper à la porte de notre bureau (chez les créatures surnaturelles, on ne lavait pas son linge démoniaque au commissariat, c’était la règle).

Ce que je nommais cérémonieusement bureau était un doux euphémisme pour décrire le superbe cagibi qui abritait autrefois les archives poussiéreuses de notre cher poste de Police.

Ceci peut être pour nous faire comprendre que nous étions payés… à ne rien faire (vu le nombre de citoyens surnaturels ayant recours à notre section, autant dire que c’était la stricte vérité). Tandis qu’eux s’évertuaient à mettre des méchants vilains pas beaux derrière les verrous.

Tout comme le fait que je sois une F.C ne semblait pas m’attirer la sympathie des humains possédant un nombril en plus du badge de flic.

Oui, je comprends que vous soyez troublés… je vous explique.

Les scientifiques ont réussi à créer des clones humains presque parfaits. Je dis presque… car il arrive que les Femmes Clonées (F.C) ou les Hommes Clonés (H.C) aient des petits défauts physiologiques, mineurs, le plus souvent.

En ce qui me concerne, j’ai les yeux vairons (un œil vert et un marron) et je tombe parfois en crise de narcolepsie. Oui je m’endors soudainement et, comme si cela n’était pas suffisant, dans des situations gênantes ou des lieux insolites (dernier en date : nez dans les spaghettis à la cafétéria du commissariat et dans le rayon légumes de la supérette du coin).

Chaque H.C ou F.C se voit attribuer un Tuteur ou une Tutrice (tout dépend si vous êtes un homme ou une femme, il est strictement interdit pour des raisons… euh… émotionnelles et affectives qu’un Tuteur se voit confier une F.C, à titre d’exemple).

Un Tuteur est une sorte de parent de substitution faisant office de professeur et de chaperon.

Nous possédons des pouvoirs psychiques dépassant largement ceux des humains « naturels ». Cependant, il existe deux catégories de Clonés, les « psychiques » et les « physiques ».

Les physiques, comme vous vous en doutez, ont une force largement au-dessus de la moyenne et une défense immunitaire à toute épreuve.

Du coup, nous nous retrouvons à des postes dans la société où nous pouvons mettre à profit nos compétences.

Quant à moi, du haut de mes vingt-cinq ans tout neufs, je me suis retrouvée mutée ici dans cette… joyeuse… et… hum, enthousiaste ville qu’est Lauriennas.

–    Tu vas y aller ?

Meredith Hanson. Notre spécialiste des vampires.

Vingt-et-un ans, un mètre soixante-quatre, blonde platine avec des mèches roses. Style vestimentaire que l'on pourrait qualifier de gothique, version cosplay Japonais. De nombreux piercings sur le visage – dont un sur la langue, tout récent – et certainement à d’autres endroits dont je n’ai pas visuellement l'accès.

La jeune femme mâchouillait une des pattes de son stylo – peut-on considérer cette chose en fourrure synthétique comme un stylo… ou un animal officiellement empaillé, je réfléchis encore à la question.

Elle dardait sur moi un regard brillant d’excitation.

–    Eh bien… commençais-je.

Je venais de tomber en extase devant ma superbe agrafeuse.

Devais-je m'y rendre ?

–    Moi j’irai.

Bertrand Tompart. Notre spécialiste des métamorphes (créatures pouvant se transformer en animal).

Vingt-huit ans, un mètre quatre-vingt-quatre, roux, son style vestimentaire se résumant à un jean et chemise courte sur T-shirt à manches longues. Couleur interchangeable selon l’inspiration du moment. Chaussures de sport. Toujours. Qu’il neige, pleuve ou vente.

Mon poste consistait à m’occuper des démons et des esprits en tant qu'enquêtrice, en plus d'être responsable de mon équipe.

On m’avait détectée au C.E.C (Centre des Êtres Clonés) comme médium sensitive, clairvoyante avec un don de précognition.

En clair, je peux sentir la présence spirituelle des défunts. N'oublions pas ma faculté d'avoir accès aux informations de façon indéniablement « non conventionnelle ». Même celles que l'on essaierait de me « cacher » délibérément.

Bref, une fabuleuse machine à détecter le mensonge.

Ma Tutrice, Honora Van Berg, est intransigeante sur mes vêtements.

Tailleurs jupe gris, noir, marron… palette de couleurs sobres.

Longueur ? Juste au-dessus du genou.

Je dois me fondre dans la masse.

Chaussures ? Uniquement cinq centimètres de talons, au maximum. Couleur ? Noire et simple.

Le leitmotiv : ne pas se faire remarquer.

Coiffure… Mhm… Chignon. Chignon. Chignon.

J’ai dû négocier l'absence de lentille de contact colorée pour camoufler mon œil vert. Contre une paire de lunettes même si je possède une excellente vision.

Nos gènes ont été sélectionnés afin de correspondre aux critères classiques de beauté.

Nous ne devons pas mettre mal à l’aise avec une plastique exceptionnelle, sans pour autant ressembler à des créatures de Frankenstein. Nous ne devons inspirer ni envie, ni peur chez les humains « naturels ».

Donc oui nous sommes beaux… mais pas trop.

Que nous soyons F.C ou H.C, nous avons tous la même couleur de cheveux : à savoir un châtain ordinaire. Interdiction de se les teindre, de se percer une quelconque partie du corps, de mettre du vernis… en somme, de se distinguer physiquement.

Ou pire, que ces derniers se sentent inférieurs ou diminués en notre présence.

En quelque sorte le revers de la médaille du clonage.

Être presque parfait en paraissant ordinaire.

Je mesure un mètre soixante-sept, comme toutes les F.C, bien que nos traits diffèrent.

Oui, nous ne devons également pas être les parfaites copies les unes des autres, sinon les humains naturels trouveraient cela effrayant. Idem pour les H.C.

Le C.E.C respecte juste un petit cahier des charges : taille, poids, musculature, couleur de peau et de cheveux, ce genre de choses. Bien qu’il arrive des petits soucis techniques… pour moi cela a été les yeux vairons, pour un autre, un sixième doigt à chaque main, ou encore un autre : une absence de cheveux.

Pourquoi la Nation Humaine a-t-elle décidé de céder à l’appel de la sirène du clonage ? C’est très simple : raison surnaturelle oblige.

Les démons, mais aussi les créatures qu’ils ont engendrées, ont trouvé une fissure dimensionnelle et ont débarqué en grande pompe dans la nôtre. Fissure qui est devenue une porte.

D'après nos informations, cette ouverture entre notre dimension et la leur fonctionne uniquement dans un sens. À priori, ils peuvent venir chez nous s'offrir des petites vacances, par contre visiter leur villégiature reste incertain.

Les démons prônent une soi-disant entente cordiale. Nous ne pouvons nier leurs efforts abondant dans ce sens, pourtant... les Dirigeants Humains se sont unis comme une seule Nation (Nation Humaine). Les scientifiques, tous pays confondus, ont été placés dans le C.E.C afin de nous créer, nous.

Pour les protéger, eux.

Faire « tampon » entre les humains « naturels » et les créatures surnaturelles.

Voilà.

Allais-je me rendre à ce rendez-vous envoyé par e-mail – e-mail dont je n’avais pas pu retracer la source informatique ?

Je jetais un œil sur ma montre.

19 h 43.

Le « Lapin Blanc » n’ouvrait probablement pas avant 22 h 30.

Cela m’ennuyait.

Je n’avais jamais fréquenté de discothèque. Encore moins un lieu nocturne « mixte » (humains/créatures).

Étonnant, n'est-ce pas ? Malgré ma profession et le poste occupé depuis trois mois, je n’avais pas encore eu ce plaisir.

Mon départ du Centre datait déjà de douze semaines.

–    Je ne suis pas sûre que cela soit une excellente idée.

–    Et si nous y allions tous ensemble ? proposa Meredith en cessant de mastiquer la pauvre bestiole-stylo.

–    Je suis partant.

Bert avait répondu sans lever le nez de son ordinateur, captivé par sa très prenante partie de solitaire.

Après tout, pourquoi pas ? Une étude de terrain ne pouvait être que bénéfique à notre section.

–    Très bien. On se donne rendez-vous à 22 h 30 devant le « Lapin Blanc » ?

 

***

 

Musique assourdissante – même de l’extérieur – et file d’attente interminable.

Ah, j’oubliais.

Gros lapin blanc en néon lumineux.

Animal ayant lui aussi, apparemment, subi une mutation génétique : affublé de canines pointues et d'une paire d'yeux rouges.

Rédhibitoire... antipathique.

Voilà, je crois bien que ce furent les deux premiers mots qui ont surgi dans mon esprit en fixant cette mascotte clignotante.

Maintenant, visons un peu l’autochtone local.

Vinyle à profusion chez les messieurs-dames.

Colliers cloutés et autres accessoires canins.

Cheveux hirsutes englués sous une tonne de gel.

Je vois… j’allais me fondre dans la masse avec mon tailleur noir et ma chemise blanche !

Lorsque j’aperçus Meredith et Bertrand en milieu de file, je soupirais de soulagement. Finalement ne pas me retrouver seule dans ce bouiboui pour humains en quête de sensations fortes me rassurait.

Mes échanges avec les créatures surnaturelles dépassaient à peine l'aspect théorique.

Oui, aucun d’eux ne se trimbalait avec une pancarte sur le dos indiquant « je suis un métamorphe », « je suis un démon » ou « je suis un vampire ».

Peut-être avais-je dû en croiser durant mes pérégrinations citadines, dans les lieux publics... Seulement, dans ce cas-là, mon rapport social avec elles relevait certainement du « puis-je vous passer devant à la caisse, je n’ai qu’un paquet de sucre ? ».

Pathétique, mais vrai.

Meredith me repéra, puis m'invita d'un signe de la main à les rejoindre.

Notre chère spécialiste des vampires portait une courte robe noire ornée d'une multitude de volants. Le col lui couvrait entièrement la gorge. La touche finale : d’impressionnantes bottes lui arrivant aux genoux. Les talons surtout. Même compensés, marcher avec relevait de la discipline olympique.

–    Alice, tu aurais pu faire un effort vestimentaire, me gronda-t-elle, avant de secouer une poupée de porcelaine absolument effrayante sous mon nez.

Je désignais l’objet du délit de mon index. Objet vêtu et coiffé comme sa propriétaire, d’ailleurs.

–    C’est quoi cette… chose ?

La jeune femme tourna la poupée face à elle, puis me l'agita de nouveau devant le visage en riant.

–    C’est Michelle !

–    D’accord… est-ce que Michelle ne serait pas mieux sur une étagère parmi ses congénères, qu’avec nous ?

Il serait aisé de m'accuser d'être excessivement condescendante. Ce n’était pas par sentiment de supériorité, loin de là. Seulement notre façon de parler à Honora Van Berg, ma Tutrice, et moi-même.

Les « pupilles » Clonées sont toujours le reflet de la personnalité de leur Tuteur. Mimétisme. Un dommage collatéral de notre conditionnement au C.E.C.

Désormais, cela faisait trois mois que mes deux partenaires de la section paranormale me « pratiquaient ». Ils avaient cerné mon caractère, et ne s'arrêtaient plus à ma manière de m'exprimer.

–    C’est mon accessoire ultime pour aller au Lapin Blanc !

–    Je vois.

Non je ne voyais pas du tout ce qu’une poupée avait de l’accessoire ultime, mais je préférais laisser le sujet « en l’état ».

Bertrand, quant à lui, semblait fasciné par le tatouage de sa voisine de file. Une étrange arabesque remontant le long de sa colonne vertébrale.

Nous avancions, lentement mais sûrement.

–    On ne nous laissera jamais entrer avec toi ! se plaignit Meredith en me regardant.

Je haussais un sourcil.

La jeune spécialiste des vampires se jeta sur mes lunettes, puis sa main défit mon chignon avec une rapidité surprenante. Non contente, elle m’ébouriffa ensuite les cheveux.

–    Génial ! s’écria-t-elle, satisfaite.

Je me sentais nue sans mon chignon et mes lunettes. D’ailleurs elle me tendit ces dernières en m’intimant de les ranger dans mon sac à main. Je m’exécutais tout en levant les yeux au ciel.

Enfin, nous arrivions à l’entrée !

Face à une espèce non identifiée de… mastodonte.

Existait-il un être humain sous cette montagne de muscles ?

Je n’avais jamais vu un homme posséder des muscles au-dessus des sourcils.

Jamais.

Je me retins de justesse d’appuyer sur les bosses avec le doigt afin de vérifier si c’était là un muscle ou une excroissance graisseuse.

Il dévisagea Bertrand, puis Meredith pour finir par moi.

Quand ses yeux brunâtres rencontrèrent les miens, je notais sa surprise.

Mon regard vairon étonne souvent de prime abord.

Le mien devait refléter de la curiosité. Surtout pour ce qui se trouvait au-dessus de ses sourcils.

–    Vous n’êtes pas le genre de la maison.

–    Vous êtes perspicace.

Vous vous doutez bien sur quel ton j’avais dit cela.

Visiblement monsieur montagne de muscles n’apprécia pas et me fusilla du regard pour la peine.

Je m’apprêtais à sortir de la file sans une once de regret lorsqu'une voix masculine résonna depuis l’obscurité, derrière le videur.

–    Bones, laisse-la entrer. C’est notre invitée.

Le fameux Bones s’écarta et nous laissa accéder à l’intérieur sans devoir l’escalader tel l’Everest.

Si je trouvais la musique assourdissante depuis l'extérieur, dedans, c’était cent fois pire. Un rythme récurrent se voulant peut-être transcendantal.

Du genre « techno » à la mode.

Une quasi totale obscurité entrecoupée par des traits de lumière colorés. Indubitablement agressifs pour toute rétine normalement constituée.

Je me demandais bien de qui j’étais l’invitée.

Une jeune femme arborant une crête rouge, se fondant parfaitement dans le paysage local, nous attendait derrière son comptoir.

–    Votre sac et votre veste, s’vous plaît.

Elle mâchait un chewing-gum mais me dédia tout de même un sourire.

Sourire agrémenté de deux superbes canines impossibles à rater.

Était-ce un vampire ?

Mon intuition m'informa que non.

Des prothèses.

Chose devenue commune chez les humains excentriques depuis le débarquement massif des créatures surnaturelles.

Mon chignon, mes lunettes… maintenant ma veste et mon sac. À ce rythme j’allais finir en sous-vêtements avant d’atteindre une table.

Je lui tendis donc la veste de mon tailleur ainsi que mon sac.

–    M’ci.

La préposée au vestiaire posa mes affaires sur un cintre puis me tendit un bracelet en plastique numéroté « 423 ».

–    Merci, fis-je à mon tour, par automatisme.

J’examinais durant quelques secondes le bracelet avant de l’attacher à mon poignet droit.

Bizarrement ni Meredith, ni Bert, ne s’arrêtèrent pour laisser des affaires.

Quoique, j’aurais apprécié que « Michelle » soit échangée contre un magnifique bijou à l’effigie du « Lapin Blanc ».

Alors que je comptais suivre mes partenaires de section, une main froide saisit la mienne.

« Il » sortit lentement des ténèbres ambiantes, tout en gardant mes doigts prisonniers dans les siens.

–    Mademoiselle Royale. Ravi que vous ayez répondu à notre invitation.

Il avoisinait les un mètre quatre-vingt-dix.

Allure athlétique, teint anormalement pâle.

Chaleur corporelle frôlant les quatorze degrés.

Un vampire.

–    C’était donc vous le… mail.

Plus une constatation de ma part qu’une réelle question.

Il me sourit sans que je ne voie l’ombre d’une canine.

–    Oui, je me présente, Corus Mephistom. L’idée de l’e-mail vient de mon frère jumeau. Il a… ce genre d’humour. Nous faisons partie des propriétaires du « Lapin Blanc ». Je vais vous le présenter.

–    Attendez, objectais-je. Je ne suis pas venue seule et…

Sans même finir ma phrase, je remarquais l’absence de Meredith et Bertrand à mes côtés.

Je fronçais les sourcils.

–    Mais où sont-ils passés ?

Le fameux Corus se contenta de hausser les épaules, gardant un charmant sourire sur les lèvres.

–    Vous pourrez les rejoindre plus tard.

La drôle d’intonation de voix de ce vampire dévoilait sa tentative d'user sur moi du « charme » propre à ceux de sa race.

–    Monsieur Mephistom, je suppose que vous le savez déjà, mais je tiens tout de même à le dire. Je suis une F.C, donc, complètement insensible à vos pouvoirs. Inutile de perdre votre temps – et le mien – à essayer de m’en faire « profiter ».

S’il fut surpris, il n’en laissa rien paraître.

Corus me rendit ma main afin d’écarter un rideau de velours pourpre.

–    Après vous… m’invita le vampire, d’un geste élégant.

Geste d’un autre siècle détonnant avec ses vêtements à la dernière mode. Treillis noir avec des lanières, chemise de la même couleur aux faux airs militaire. Cheveux bruns assez courts.

En passant devant lui, je l’entendis prendre une profonde inspiration.

–    En tant que Clonée, mon sang est inodore et n’attire pas les vampires, monsieur Mephistom, dis-je, en montant les escaliers.

Je crus l’entendre rire, sans en être certaine.

Une fois toutes les marches grimpées, j’atterris dans une salle plus éclairée que le reste de la discothèque. Le style du mobilier semblait également plus « classieux ».

La musique aussi y était différente. Plus calme et langoureuse.

Hormis quelques couples lascivement enlacés sur l’unique et minuscule piste de danse, cet endroit paraissait plutôt exempt de monde. Comparativement parlant avec la foule se trémoussant au-dessous de nous.

Nous avions une vue imprenable sur le reste de la boîte de nuit grâce à une énorme baie vitrée la surplombant.

Corus plaça une main entre mes omoplates afin de me diriger vers un coin de la salle.

Je le laissais faire.

Si ce contact ne me plaisait pas, il ne me dérangeait pas non plus.

L’exacte réplique du vampire nous attendait, confortablement assise dans un magnifique canapé d’angle en cuir rouge. Il portait les mêmes vêtements que son frère mais en blancs.

Si Corus possédait des cheveux bruns, celui-là les avait teints en blonds.

La couleur naturelle de ses sourcils ne s’accordant pas avec celle de sa chevelure.

–    Mademoiselle Royale, voici mon frère, Julius Mephistom.

La seconde précédente, le dénommé Julius me détaillait de la tête aux pieds, celle d’après, il avait mes doigts dans les siens afin de m'offrir un baisemain appuyé.

Chose qui me laissa complètement indifférente.

–    Son rythme cardiaque n’a même pas tressauté… fascinant Corus. Absolument fascinant, murmura le jumeau, le regard intrigué.

Nous éprouvions sans nul doute, eux et moi, de la curiosité.

Au C.E.C, nos professeurs nous enseignaient que les vampires se déplaçaient trop vite pour l'œil humain. Ce Julius venait de m’en faire la démonstration. Très intéressant.

Corus m’indiqua galamment où m’asseoir puis prit place aux côtés de son frère, face à moi.

Je m’enfonçais dans un superbe fauteuil assorti au canapé, celui-là même où se trouvaient les deux créatures surnaturelles.

–    Bien, maintenant que les présentations sont faites. Puis-je connaître la raison de ce rendez-vous ?

–    Vos yeux sont magnifiques, chuchota Julius, en penchant légèrement le buste.

Corus, lui, se contenta de sourire.

Les deux vampires possédaient la couleur d’yeux caractéristique de leur nature : soit celle du caramel avec une forte teinte dorée. À eux seuls ils devaient être une arme redoutable de séduction. Combien d'humaines naturelles avaient cédé à leur pouvoir attractif ?

Durant la journée, ils cachaient soigneusement ces derniers derrière une paire de lunettes de soleil.

Espérant ainsi un semblant d’anonymat.

Contrairement à la croyance populaire, les vampires ne craignent pas le soleil, bien qu’ils ne l’affectionnent pas particulièrement non plus.

Idem pour les signes religieux.

Quant à leurs capacités supra normales, nous en connaissons certaines telles que la vitesse de déplacement, et une force largement au-dessus de la moyenne. Pouvoir sexuel extrêmement élevé. Manipulation mentale.

Ils se nourrissent bien de sang.

L’ail ne les dérange pas, par contre un pieu dans le cœur est radical. Pour qui cela ne le serait pas, d’ailleurs ? Chez ce type d'êtres démoniaques, les seuls organes vitaux fonctionnels sont le cœur et le cerveau.

Pharzuph est le démon qui a engendré les vampires. Il se serait uni à Méphistophélès et Gaap et voilà ce qu’avait produit leur énergie commune… les vampires.

Et chaque vampire puise de l’énergie dans l'acte sexuel ou dans l’absorption de sang.

Ils nourrissent leurs rois, ces derniers prenant un large pourcentage énergétique à chaque « repas » de leur progéniture. Voilà leur raison de vivre. Fournir de l’énergie à leurs pères.

Charmant.

–    Les vôtres ne sont pas mal non plus. Pourquoi m’avoir fait venir ?

Julius me gratifia d’une moue enjôleuse.

–    Et directe avec ça. J’adore. J’espère que vous pardonnerez notre réticence à flâner dans le commissariat, réticence qui vous a conduite jusqu’à notre… terrier.

Ah.

Voilà donc le fameux humour.

J’arquais un sourcil.

–    Vous avez donc besoin des services de la section paranormale ?

Le vampire blond passa furtivement sa langue sur ses lèvres.

–    C’est étonnant, je ne sens pas votre sang.

–    Julius… gronda gentiment son frère, sans se départir de son sourire.

–    Je sais, je sais… mais je suis fasciné. Elle est tellement différente des autres humaines. C’est bien la première fois qu'un être du beau sexe n'est pas un potentiel repas. Troublant.

Les deux créatures m’observèrent silencieusement pendant une très longue minute.

–    Regarde par toi-même. Nous venons de lui envoyer des ondes attractives et elle n’a même pas sourcillé !

Le vampire vêtu de blanc semblait surexcité, un peu comme un enfant devant ses cadeaux de Noël.

–    Corus… te rends-tu compte que si nous voulions posséder mademoiselle Royale nous devrions nous contenter des moyens… de séduction classique ?!

Le frère de Julius émit un doux rire tout en me fixant.

–    Avez-vous terminé ? Je n’aime pas me coucher trop tard.

Les jumeaux s’esclaffèrent comme si je venais de dire une excellente plaisanterie.

Le blondinet porta une main à son cœur tandis que son sosie brun secouait gentiment la tête.

–    Je suis complètement sous le charme ! clama Julius avec emphase.

J’étouffais de justesse un bâillement.

Moi qui fermais les yeux au plus tard à vingt-et-une heures trente, histoire d’être au maximum de ma forme au bureau. Demain s’annonçait être une journée difficile.

–    Excusez-nous, mademoiselle Royale, mais vous êtes si rafraîchissante… m'informa Julius en recouvrant son sérieux. Oui nous avons besoin de vos services. Est-ce que la recherche d’une personne disparue entre dans votre champ d’action au sein de la section paranormale ?

Je pris la peine de réfléchir.

–    Certainement… si la disparition remonte à plus de quarante-huit heures. Avez-vous essayé de retrouver cette personne par vos… propres moyens ?

Inutile d’aller plus loin dans les détails, eux tout comme moi, savions pertinemment qu’ils possédaient énormément de moyens illégaux pour retrouver un individu.

Les frères échangèrent un regard entendu.

–    Oui. Cependant, nous avons échoué. Cette personne est le troisième propriétaire du « Lapin Blanc ». Il est impératif, dans le cadre de nos affaires, de le retrouver le plus rapidement possible. Corus passera demain à votre bureau afin de vous apporter tous les éléments nécessaires à notre enquête, si vous acceptez de nous aider.

–    J’accepte. Un simple appel téléphonique aurait suffi pour exprimer votre demande, soupirais-je.

Ce fut au tour de Corus de se pencher légèrement vers moi.

–    C’est vrai, mademoiselle Royale. Nous sommes des créatures un peu trop versées dans la mise en scène théâtrale.

N'étaient-ils pas soudainement un peu trop proches de ma personne ?

Sans parler de leurs yeux couleur caramel mordoré luisants de façon étrange.

Je sentais bien une tension émanant d'eux, sans arriver à mettre un nom dessus. Que leur arrivait-il ?

J’y étais hermétique tout en percevant l’attaque psychique.

–    Fascinant… murmura Julius d’une voix rauque.

Corus se redressa souplement, l'expression désormais plus carnassière que charmeuse.

–    Je vous raccompagne jusqu’à votre voiture, mademoiselle Royale. Vous faites tourner la tête à mon frère… le vampire le plus blasé que je connaisse pourtant.

Me levant à mon tour je les surpris à me fixer intensément tandis que je défroissais ma jupe. Comme si je faisais là quelque chose de fascinant.

Quelle mouche les avait piqués ?

–    Puis-je vous demander une faveur ?

Julius esquissa un sourire vorace.

–    Soyez certaine que je mettrai tout en œuvre afin de la satisfaire, susurra-t-il.

Oui je n’avais pas non plus une requête extrême à l'esprit.

–    Pouvez-vous demander à votre DJ d’appeler Meredith et Bertrand à l’entrée de ma part, s’il vous plaît ?

Les jumeaux échangèrent un regard amusé.

Être absolument immunisé contre leur pouvoir les divertissait au plus haut point, visiblement.
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« Il est interdit de stationner devant le terrier »

 

 

 

Enfin chez moi.

Décoration spartiate néanmoins pratique.

Table, chaises, canapé…

Un peu aseptisée, comme au Centre.

Chose rassurante d'une certaine manière.

Tous les Clonés grandissaient au C.E.C avec leur Tuteur jusqu’à leur vingt-cinq ans.

On encourageait chacun d’entre nous à avoir un hobby.

Plusieurs collectionnaient les timbres, d'autres s’adonnaient à la joie de la poterie. Moi... c’était le tricot.

Dans notre classe nous avions tiré au sort ce fameux « hobby ».

Voilà donc comment je suis devenue la spécialiste des écharpes, moufles et compagnie.

Cette activité imposée devait contribuer à notre épanouissement personnel.

Oui… j’avais plusieurs cartons dans ma chambre d’ami remplis de ce fameux « épanouissement ».

La seule chose avec laquelle nous pouvions prendre quelque liberté était nos pyjamas. Et je m’en donnais à cœur joie lors de mes achats vestimentaires.

Soie, coton : de toutes les couleurs, de toutes les formes.

J’optais, justement, ce soir pour une chemise de nuit à bretelles en soie douce et satinée de couleur chair.

Après un brin de toilette, brossage de dents compris, j’entrepris de démêler mes cheveux châtains.

Cent coups de brosse m’étaient indispensables pour avoir un sentiment de paix. À la fin d’un tel châtiment, ils crépitaient mais brillaient de façon magique. Un petit plus dans mon jardin secret.

La sonnette de mon appartement retentit furieusement. Plusieurs fois de suite.

Je fronçais les sourcils.

Ce n’était pas Honora.

Ma Tutrice appuyait consciencieusement une seule fois sur l’interrupteur.

Je pris rapidement le peignoir assorti à ma chemise de nuit pour l’enfiler à la vitesse de l’éclair.

J’en nouais encore les pans en ouvrant la porte d’entrée.

–    Vous êtes bien… aboya l’homme me faisant face, avant de se taire subitement.

Grand.

Dépassant certainement les un mètre quatre-vingt-quinze.

Allure typique du fan de musculation en salle.

Jean, chemise, veste en cuir.

Le parfait flic en civil.

Un inspecteur.

Tandis que je le détaillais, il me rendait la politesse.

–    Vous êtes bien Alice Royale de la section paranormale ?

Ton de la voix largement moins agressif, malgré un fort accent bourru.

–    Oui c’est moi. Que puis-je pour vous…

–    Inspecteur Villard de la criminelle.

–    Que puis-je pour vous, Inspecteur Villard de la criminelle ?

–    On a besoin de vous sur les lieux d’un crime, m’annonça-t-il brutalement.

–    Une créature surnaturelle, je suppose.

–    Vous supposez rudement bien.

En me fiant à son intonation hargneuse et à son regard froid, l’inspecteur Villard ne semblait pas apprécier devoir faire appel à mes services.

–    Ai-je le temps de m’habiller ou…

–    Non. Enfilez seulement un manteau. Je vous ramènerai ensuite. Nous devons nous dépêcher avant l'arrivée des journalistes.

Je pris donc mon long imperméable sur le porte-manteau puis mis mes chaussures.

Honora aurait frôlé la syncope en me voyant sortir vêtue de cette manière.

L’inspecteur Villard me regardait du coin de l’œil, comme on surveille un suspect éventuel, tandis que je terminai de boutonner ma veste dans l’ascenseur.

–    Désolé de vous traîner ainsi hors de chez vous, marmonna le policier.

Oui, il était désolé, mais simplement de se coltiner une F.C.

–    Inutile de mentir inspecteur. Vous n’aimez pas les Clonés et m'avoir dans vos pattes pour enquêter sur un crime vous met en rogne.

Loin de s’offusquer, Villard afficha simplement une moue ironique.

–    Ne me faites pas croire que vous êtes une voyante ou un truc dans le genre.

–    En ce qui me concerne, c’est plutôt « un truc dans le genre », dis-je tranquillement, en essayant d'entortiller mes cheveux en un nœud-chignon.

Puis je me tournais brusquement vers lui.

Durant une poignée de secondes, je le soupçonnais d’être intrigué par mes yeux vairons.

–    Vous n’auriez pas un élastique sur vous par hasard ?

Après avoir compris ma requête, Villard se mit à tâter l’intérieur de ses poches.

Puis il me tendit un élastique rose à paillettes. Je lui jetais un regard amusé en le saisissant entre mes doigts.

–    C’est à ma fille, se justifia l’inspecteur.

–    Merci.

Le chignon en place me rendit immédiatement opérationnelle.

Dommage pour mes lunettes.

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent, je le laissais passer le premier… pour difficilement le suivre par la suite, lui et ses grandes enjambées sur le parking souterrain.

Lorsqu’il s’arrêta devant un monstrueux 4X4, je compris que c’était là son véhicule personnel. Il avait dû être appelé hors de son heure de service.

Une fois la fermeture centralisée déverrouillée, je me hissais dans le monstre sur roue.

Se « hisser » était absolument le terme adéquat.

Il démarra furieusement sa voiture sans même attendre que je boucle correctement ma ceinture de sécurité.

–    Pouvez-vous me briefer ?

Villard hocha la tête sans quitter les yeux de la route.

–    On a découvert le corps d’une vampire exsangue à vingt-trois heures dix. Le cœur a été arraché.

–    Plus une goutte de sang ?

–    À priori, non. L’autopsie nous le confirmera. L’équipe scientifique est en train de terminer de relever les indices. Nous voudrions avoir votre avis avant d’enlever le corps.

–    Vous pensez qu’un vampire a siroté un de ses congénères avant de lui ôter son cœur ?

L’inspecteur grogna un « oui » tout en me lançant un regard en coin. Puis il refixa son attention sur la circulation environnante.

S'il y avait bien une interdiction au-dessus des autres chez les vampires, c'était celle de boire le sang de leurs compatriotes. C’était une de leurs lois, pas une des nôtres.

Au C.E.C, sans entrer dans les détails, on nous avait expliqué que les vampires devaient croître pour fournir le plus d’énergie possible à leurs pères. Et non s’entre-tuer. Celui – dans la mesure où le suspect était un vampire – ayant perpétré ce meurtre encourrait la peine de mort dans sa dimension d’origine.

Meredith pourrait me le confirmer ultérieurement.

Nous avions donc un crime passionnel… un sacrifice rituel ?

Une vengeance ?

Alors que Villard garait son impressionnant véhicule près d’une ruelle, le clignotement d’un certain lapin mutant attira mon attention.

Nous étions proches de la discothèque des jumeaux.

Coïncidence ?

Peut-être pas.

Nous descendîmes quasi simultanément du 4X4.

Un policier en civil s’approcha de nous.

C’était un H.C.

Même sur un échantillon de deux mille personnes, les Clonés se reconnaissaient instantanément entre eux.

Sûrement un « physique ».

–    Mademoiselle Royale ? Bonsoir je me présente, Ritchie Ronse, je suis le coéquipier de l’inspecteur Villard.

Dans un mouvement purement instinctif, je me tournais vers ce dernier.

Pourquoi n’était-ce pas ce policier H.C qui était venu me chercher si l’autre ne supportait pas d’être en contact avec des Clonés ?

Je serrai néanmoins la main présentée par Ritchie, tandis que Villard se dirigeait vers le petit attroupement où s’affairait des policiers en tenue réglementaire. Le H.C se pencha vers moi :

–    J’aurais préféré venir vous récupérer, mais mon coéquipier était plus proche de votre domicile.

–    Cet homme a des problèmes de compatibilité avec les Clonés. Cela ne risque pas de gêner votre… collaboration ? demandais-je.

Ritchie hocha la tête.

–    Russel ne me facilite pas la tâche niveau intégration sociale, toutefois, question travail, il est réglo.

–    Je vois.

Comme vous l’aurez compris, c’était là mon expression favorite pour couper court à une conversation ne menant à rien, selon mes propres critères.

Je m’approchais du corps étendu sur le bitume.

Les policiers, faisant certainement partie de l’équipe scientifique, emballèrent leurs affaires afin de me laisser le « champ libre ».

Non pas que j’allais m’adonner à un tour de passe-passe magique. Visiblement, ce qu’ils attendaient plus ou moins de ma part.

Je m’accroupis près du cadavre.

C’était une femme vêtue d’un short de vinyle et d’un collant en résille. Son top du même tissu possédait un trou béant au niveau du cœur.

Il y avait un peu de sang autour de la chair, mais à peine. On l'avait d’abord vidée pour ensuite lui prélever l’organe.

Les vampires possédaient la même quantité de plasma que les humains, hormis que le leur détenait le virus permettant de transformer leur victime en congénère.

Il existait deux types de vampires.

Les Oupires – fils de démons – et les autres : les transformés.

Les cheveux blond pâle de la jeune femme s’étalaient autour de son visage d'une grande beauté.

Tous les démons, créatures de démons, possédaient un physique plus qu'avantageux. Quoi de mieux pour cacher une nature démoniaque qu'une allure angélique inspirant la luxure aux humains ?

Une évidence m'intrigua : l'absence de peur sur les traits de la victime. Juste de la surprise, tout au plus. Elle connaissait certainement le tueur et, à priori, n’avait rien à craindre de lui.

Au vu de sa tenue vestimentaire… la vampire désirait se rendre au « Lapin Blanc » ou venait d’en sortir.

Je levais la tête vers l’inspecteur Villard dont je sentais le regard insistant. Ses yeux étaient rivés sur ma cuisse. Bout de ma personne dévoilée par un pan entrouvert de mon imperméable.

J’attendis, en haussant un sourcil, qu’il percute de devoir lever les yeux un tantinet plus haut. Et Russel s’en rendit compte assez rapidement, à mon grand soulagement.

Non sans avoir eu la délicatesse de paraître un minimum gêné de me reluquer de la sorte. Ou plutôt de se faire surprendre en train de le faire, me souffla mon intuition. Je devinais également que la déception de l’inspecteur Villard prenait sa source dans le fait que je ne m’effondre pas à la vue du corps charcuté.

Genre hystérie vomitive.

Non, Inspecteur, au C.E.C, on ne nous apprend pas ce type de réaction.

–    Est-ce que l’un de vous aurait un appareil polaroid ? Je souhaiterais photographier son visage.

–    On a déjà pris tous les clichés nécessaires au dossier, grogna le policier.

–    Mademoiselle Royale désire un polaroid afin d'utiliser le cliché sur-le-champ, Russel, expliqua posément Ritchie.

Son coéquipier passa son regard de son partenaire à moi, plusieurs fois de suite.

Il prit donc mon silence comme une confirmation aux propos du policier H.C.

Je savais que notre vague ressemblance avec Ritchie troublait l’inspecteur Villard. La façon dont il venait de nous fixer tour à tour était éloquente.

Être en présence de deux Clonés provoquait souvent un malaise chez les humains naturels. Nous nous ressemblions assez pour paraître les membres d’une même fratrie, néanmoins suffisamment distinctifs pour devenir un couple parfaitement assorti.

Même si nos personnalités différaient grâce aux Tuteurs et leur influence, le cahier des charges physiologiques voire le conditionnement du C.E.C laissait des traces qu’on ne pouvait ignorer. À savoir disposer du même fonctionnement cognitif et intellectuel, en plus d’une apparence physique similaire.

Plus se comprendre à demi-mot.

Russel aboya après un policier en uniforme, lui demandant un polaroid.

Un humain naturel de petite taille trottina jusqu’à nous.

–    Prenez juste son portrait s’il vous plaît, indiquais-je à l’officier.

Ce dernier s’exécuta puis me tendit la photo de la victime.

Je le remerciais avant qu’il ne s’enfuie sous le regard courroucé de l’inspecteur.

–    Bon, auriez-vous l'amabilité de me faire part de votre idée, maintenant que vous avez cette foutue photo ?

Si l'on devait comparer Russel à un animal, je crois que son totem aurait été sans nul doute l’ours dérangé durant son hibernation.

–    Cette vampire connaissait sûrement le tueur. Son visage ne présente aucune expression de peur ou de surprise. Il faudrait que nous déterminions si c’est une Oupires – une enfant de démon – ou une simple transformée. Je pense que ce détail pourrait nous éclairer ultérieurement. Les marques près de sa jugulaire nous indiquent qu’effectivement un vampire peut être à l’origine de l’exsanguination.

Les sourcils de Villard formèrent un accent circonflexe.

–    Peut être ?

–    Nombreux humains naturels trouvent… original de porter des prothèses dentaires afin de ressembler aux vampires.

–    Un cloné pourrait également porter ce genre de gadget.

Ritchie et moi échangeâmes un regard.

–    Russel, il nous est interdit de toucher à notre apparence…

–    … Bien que l’hypothèse d’un Cloné avec un dysfonctionnement psychologique n’est pas à écarter, terminais-je à la place du H.C.

Villard ricana en réponse au fait que son coéquipier et moi-même étions sur la même longueur d’onde. Ou  parce que nous admettions – sans trop y croire – qu’un Cloné pouvait disjoncter au point de tuer des vampires.

–    Étant donné sa tenue vestimentaire – là je pointais mon index sur la vampire – nous pouvons supposer, avec un taux de soixante pour cent d’exactitude, qu’elle allait ou venait du « Lapin Blanc ».

Puis je dirigeais mon index dans la direction de l’horrible rongeur en néon derrière nous.

L’intérêt de Russel Villard s’aiguisa dans la seconde.

–    D’où votre demande de polaroid… murmura le policier de sa voix grave.

–    D’où ma demande de polaroid, répétais-je, en notant mentalement que le fait que cet humain naturel suive le fil de mes pensées était plaisant.

Il me décocha un sourire.

Je veux dire un vrai sourire presque… amical.

Russel se frotta les mains.

–    Ritch, je te confie l’emballement de la vampirette. On se retrouvera au poste plus tard. Mademoiselle Royale… Vous venez ?

Je haussais les épaules.

–    Eh bien au vu des circonstances, on peut dire que je connais les propriétaires, je pourrai vous être utile.

L’inspecteur se rembrunit instantanément.

–    Vous fréquentez les cercueils à vampires ?

–    Non, inspecteur Villard. Cependant dans le cadre de mes fonctions au sein de la section, je suis amenée à visiter…. – je secouais ma main vers l’horrible lapin mutant – ce genre d’endroit.

–    Je vois.

Russel venait de me voler ma réplique.

J'en comprenais parfaitement le sens caché, me déclenchant un petit rire.

–    J’ai dit quelque chose de drôle ? bougonna le policier en m'emboîtant le pas.

–    Non, pas vraiment.

Il me lança un regard irrité.

–    C’est juste que je dis exactement la même chose lorsque je ne souhaite pas en savoir plus, soupirai-je.

–    Oh.

Nous échangeâmes un silence amusé et… bizarrement complice.

 

***

 

–    Encore vous.

–    Eh oui, encore moi. Bones c’est ça ?

Toujours aussi… énorme, le videur nous jaugeait d’un œil mauvais.

–    Et accompagné d’un type qui n’a pas le genre de la maison lui aussi.

–    Votre perspicacité est une source inépuisable d’étonnement.

Je reconnaissais être plus que condescendante.

Mais ce type ne se cachait pas de me détester juste à cause de mon style vestimentaire. Il y avait des limites à ce que je pouvais supporter sans dire un mot de travers. Surtout que porter autre chose que mes sempiternelles tenues de secrétaire ne m'aurait pas dérangée.

–    Est-ce que Corus ou Julius Mephistom peuvent nous recevoir, Monsieur Villard et moi-même ?

–    Je vais voir ça, grogna la montagne de muscles en disparaissant dans l’obscurité de l’entrée.

–    À la bonne heure, marmonnais-je.

Étais-je sarcastique ?

Un sarcasme condescendant, voilà avec quoi ma Tutrice m’avait élevée.

–    Un ami à vous ? dit Russel, amusé.

–    Il m’adore, il le cache juste très bien, rétorquais-je, la même mimique sur le visage.

Je n’étais pas sûre, mais il me semblait que l’inspecteur Villard commençait à m’apprécier.

À vrai dire, cette idée m'enchantait.

 

***

 

–    Deux visites dans la même soirée… Vous nous gâtez, mademoiselle Royale.

Julius était accoudé au bar de la salle où je m’étais rendue plus tôt cette nuit, le sourire enjôleur qu’il affichait se crispa quelque peu en apercevant l’inspecteur Villard derrière moi.

–    Inspecteur… ajouta le vampire, soudain beaucoup moins enthousiaste.

–    Monsieur Mephistom… répliqua Russel sur le même ton.

Mon petit doigt me disait que ces deux-là s'étaient déjà rencontrés, et visiblement, pas dans la joie ni l’allégresse !

Je fouillais du regard la salle, mais constatais que Corus était bien absent.

–    Excusez-nous de vous déranger, monsieur Mephistom. Monsieur Villard et moi-même enquêtons sur le décès d’une vampire. Étant donné la promiscuité de votre discothèque par rapport au lieu du crime, nous pensons qu’elle était peut-être une des habituées du « Lapin Blanc ». Puis-je vous montrer sa photo ?

Je n’avais pas laissé Russel prendre la parole, mon sixième sens m’indiquait que si ces deux-là ne s’entendaient pas, il valait mieux qu’une personne… à priori, dans les petits papiers du vampire, mène la barque.

Je m’approchais du blondinet, me fixant avec une attention avide.

–    Je ne savais pas que le temps avait tourné à la pluie… susurra Julius.

Le frère de Corus voulait m’indiquer de manière détournée qu’il avait bien noté mon changement de tenue.

–    Il ne pleut pas, dis-je simplement, en lui tendant le polaroid.

–    Vous désirez boire quelque chose ? Ôter votre veste ? Il fait chaud dans cette pièce.

Je sentis aisément le pouvoir dans la voix du vampire.

La tentative me fit sourire.

–    Je ne compte pas m’attarder aussi longtemps. Mes heures de sommeil sont précieuses.

Je tapotais de l’index le cliché que tenait Julius dans les mains, afin de le rappeler à l’ordre.

À contrecœur, il y jeta un œil rapide.

–    Oui c’est une habituée… Corine Ramirez.

–    Une Oupires ?

Le vampire pencha la tête sur le côté et me regarda entre ses paupières plissées.

–    Mhmm… non. Une tout juste transformée. Je ne suis même pas certain qu’elle possédait sa carte de créature surnaturelle. Sa transformation doit dater de deux semaines. Environ.

–    Est-elle venue ce soir ? Des amis à elle présents cette nuit également ?

Julius passa sa langue sur ses lèvres. Son comportement respirait la convoitise. Mais que désirait ce vampire ?

–    Je répondrai à toutes vos questions si vous ôtez cette horrible veste.

Un grognement sourd derrière moi me signala ce qu’en pensait l’inspecteur Villard.

Et comme pour faire plus explicite, Russel posa les mains sur ses hanches, geste dévoilant son Holster.

Je souris donc au policier afin de le rassurer.

Je savais que Julius souhaitait juste gagner la bataille perdue en essayant d'user de son pouvoir.

–    Soit, je vais enlever mon imperméable puis vous répondrez à toutes mes questions. C’est entendu ?

Le vampire hocha la tête en guise d’assentiment.

Pendant quelques secondes, il eut sur le visage une expression très enfantine.

Je déboutonnais avec agilité ma veste et l’ôtais.

Julius laissa errer ses yeux dorés sur ma personne durant deux bonnes minutes.

–    C'est de la triche, mademoiselle Royale… vous portez un peignoir sous votre imper.

Vu le sourire étirant sa bouche, le vampire paraissait plus amusé qu’en colère.

–    Oui son cercle d’amis fréquente notre établissement. Mais non je n’ai pas vu Corine ce soir. Comment… est-elle morte si cela ne relève pas du secret d’enquête ?

Là, je me tournais vers Russel Villard qui s’approchait de nous.

–    On l’a vidée de son sang et ensuite on lui a ôté le cœur.

–    C’est… violent.

–    Le moins que l’on puisse dire, en effet.

–    Auriez-vous une idée sur la raison qui pousserait un vampire à se nourrir d’un autre pour lui enlever le cœur ensuite ? demandais-je à Julius, en reboutonnant mon imperméable.

Ce dernier se caressa pensivement le menton, tout en m’octroyant un profond regard caramel.

–    Ma première idée, en tant que vampire, serait qu’il s’agit d’un crime passionnel. Boire le sang d’une personne c’est se nourrir de sa vie. C’est une image symbolique très forte. Quant à lui arracher le cœur… ce geste parle de lui-même. Pour tuer un vampire, un simple pieu suffit… Lui ôter indique que c’est au-delà du simple meurtre. Qu’en pensez-vous, mademoiselle Royale ?

–    À vrai dire, j’y ai aussi songé.

Julius m’offrit un sourire charmeur.

–    Un esprit affûté… Quel délice.

–    Pouvez-vous nous fournir les noms de ses amis, monsieur Mephistom ? intervint Russel, un poil agressif.

Ignorant avec superbe l’inspecteur, Julius s'inclina vers moi.

–    J’apporterai cette liste avec le dossier qui nous concerne, demain à votre bureau, mademoiselle Royale.

–    Je croyais que c’était votre frère qui devait venir.

–    Je viens de changer d’avis, susurra le vampire aux cheveux blonds, en me faisant un clin d’œil.

–    Très bien, à demain alors.

Je lui avais déjà tourné le dos en direction des escaliers quand j’entendis sa voix résonner derrière nous.

–    Je me languis déjà au point de ne pas pouvoir en fermer l’œil de la nuit !

–    C’est le fait que vous dormiez qui m’aurait surprise, rétorquais-je en continuant de descendre les marches.

L’écho de son rire nous accompagna jusqu’à l’entrée.

 

***

 

–    J’ai dit que je vous raccompagnais.

Le ton était sans appel, je me hissais donc de nouveau dans l’énorme 4X4 de Russel Villard.

Cette fois-ci, il attendit que je boucle ma ceinture avant de démarrer son véhicule.

J’appréciais ce geste à sa juste valeur.

–    Vous…

L’inspecteur se racla la gorge.

–    Vous vous êtes bien débrouillée avec le vampire. Merci de votre coup de main. Bien que j’aurais préféré l’interroger moi-même.

–    De rien. J’ai juste compris que vous n’étiez pas les meilleurs amis du monde… je me suis donc permis de m’immiscer afin que vous puissiez obtenir des informations sans le traîner de force au poste.

Villard me jeta un rapide coup d’œil en grimaçant.

–    Dans le fond vous avez eu raison. Et puis c’était votre idée d’interroger les proprios de ce bastringue.

Russel tapota nerveusement des doigts son volant en cuir.

–    Je… je n’aime pas les créatures surnaturelles.

–    Ça aussi je l’avais compris, déclarai-je sobrement.

–    Je suis désolé… je ne me sens pas à l’aise avec les Clonés…

J’eus à peine le temps d’ouvrir la bouche qu’il me coupa dans mon élan.

–    Non, ne me dites pas que vous l’aviez compris. Je me doute que vous vous en êtes rendu compte. Je ne suis pas du genre subtil, surtout lorsque je me comporte comme un enfant de salaud.

Je fermais la bouche puis souris légèrement.

Il se retourna de nouveau vers moi avec un petit rire gêné.

Nous arrivions dans le parking de mon immeuble.

Je voulais lui faire part de mes théories sur le meurtre de Corine Ramirez. Ou non. Souhaitais-je juste continuer à discuter avec Russel ?

–    Vous désirez boire un café avant de repartir au poste ? lui proposais-je en débouclant ma ceinture de sécurité.

Une drôle d’expression traversa son visage.

N’ayant toujours pas arrêté le moteur de son 4X4, j’attendais patiemment sa réponse.

–    Je… hum.

L’inspecteur Villard se racla de nouveau la gorge.

Apparemment, chez lui, c’était un tic nerveux.

–    Je voulais vous faire part de mes théories concernant ce meurtre, mais si vous êtes pressé, cela peut attendre demain.

Je ne sais pas, peut-être quelque chose dans le ton de ma voix sembla le rassurer.

–    Je… oui. Un café me ferait le plus grand bien avant de me taper la paperasse du bureau.

Russel coupa enfin le moteur de sa voiture.

 

***

 

C’était étrange.

D'avoir une autre personne qu’Honora dans mon salon.

Après avoir ôté mes chaussures, je lançais la cafetière.

En enlevant mon imperméable, je vis encore cette drôle d’expression sur le visage de Russel Villard.

–    Il y a un problème ?

Mon intuition – que je m’amusais à nommer « mon petit doigt » – me signalait que l’inspecteur n’était pas du tout à l’aise.

–    Est-ce que… vous pourriez changer de… vêtements ?

–    Oh, fis-je simplement en baissant mes yeux sur mon peignoir assorti à ma chemise de nuit.

–    C’est que…

–    Cela ne fait pas très professionnel, je vous le concède mais je m’apprêtais à me coucher quand vous…

–    Je sais, je sais… ce n’est pas ça. Mais c’est assez… et  puis je suis un homme… enfin vous voyez… marmonna le policier en faisant des moulinets dans les airs avec ses mains.

Non je voyais pas du tout où il voulait en venir.

Je pense que ma tête exprimait très clairement mon incompréhension.

–    Vous ne comprenez pas ce que j’essaye de vous dire, n’est-ce pas ?

Au ton de sa voix, il semblait tenter de contenir un fou rire irrépressible.

–    Eh bien si vous me l’expliquiez avec un peu plus de précision, je crois pouvoir être en mesure d’en saisir la moindre subtilité. Du moins c’est ce que signalait mon dernier test de Q.I, au Centre.

Russel Villard s’assit sur un de mes fauteuils, puis posa négligemment un bras sur l’un de ses genoux. L’autre portait sa tête. Le menton dans le creux de la paume de sa main.

–    Je viens juste de réaliser quelque chose, mademoiselle Royale. Pourtant cela fait désormais six mois que je travaille avec Ritch, j’aurais dû percuter cela avant de m’emballer.

–    Quoi donc ?

L’inspecteur secoua la tête. Le fou rire retenu paraissait toujours secouer ses larges épaules.

–    Ce type de pyjama est trop sexy pour que vous restiez avec en présence d’un homme, célibataire, en pleine possession de sa virilité. Suis-je assez précis ? 

–    Oh, fis-je encore, mais cette fois-ci en connaissance de cause.

–    Comme vous dîtes.

–    Je vais en mettre un autre.

–    Je vous en prie.

Je ressortis quelques minutes plus tard de ma chambre, vêtue d’un pyjama chemise-pantalon de coton blanc. Il y avait plein d’adorables nounours bruns dessus.

Quand il m’aperçut, l’inspecteur Villard s’étrangla avec son café.

Je fronçais les sourcils.

–    Eh bien… Il est trop sexy celui-là aussi ?

J’allais finir par y perdre mon latin.

Russel toussota, les larmes aux yeux.

–    Non… non celui-là est… mignon. C’est très… bien. Vraiment.

–    Ah bon. J’ai cru avoir encore fait une faute d’à-propos.

–    Une faute d’à-propos ?

Je me servis également une tasse du breuvage noir puis m’installai dans le coin salon.

–    Oui. Nous vivons les vingt-cinq premières années de notre vie au Centre. Bien que nous possédions un Tuteur afin de nous guider… nous faire office à la fois de parent, de professeur, de mentor, il nous arrive lors de notre intégration en société de faire ce que l'on nomme : des erreurs « d’à-propos ». Malgré les enseignements de notre Tuteur et du C.E.C. Au fond, rien ne remplace une évolution sociale avec ses codes relationnels en milieu réel. Ce que je viens de faire avec mon… pyjama, en est un parfait exemple.

J’étais assise sur le canapé quand Russel reprit sa place sur le fauteuil.

Il paraissait réellement intrigué.

–    Mais ils… vous apprennent quoi sur les relations entre hommes et femmes ?

Je bus deux petites gorgées du liquide brûlant avant de répondre.

–    Pour faire imagé, ils nous apprennent le noir et le blanc. Cependant, nous devons nous débrouiller pour les nuances de gris. Nous savons comment fonctionnent les relations physiques entre les hommes et les femmes, mais la… séduction ou ce genre de chose nous est totalement inconnue.

–    Vous voulez dire que… même au Centre… m’enfin lors de l’adolescence vous devez bien être… euh… titillés ?

–    Les F.C et les H.C n’évoluent pas en milieu mixte. Certes nous nous croisons lors des tournois d’échecs ou ce genre d’événements. C’est tout. Nos lectures sont surveillées, tout comme nos programmes télévisuels. Les Clonés sont on ne peut plus cadrés. Concernant notre objectif de vie, celui de vivre en couple ou de procréer est exclu. Notre existence se résume à servir la société de notre mieux. D’ailleurs, même si nous le souhaitions, nous ne pourrions pas.

–    Pourquoi ?

–    Nous sommes stérilisés à la majorité.

Tandis que je lui expliquais tout cela, je remarquais la désertion de couleur sur le visage de Russel… mais là je craignais qu’il ne tourne carrément de l’œil.

Avais-je rapporté des propos choquants ?

–    Ça va aller inspecteur Villard ? m’enquis-je en me levant.

–    Appelez-moi Russel.

Je lui dédiais un sourire amical.

C’était toujours une petite victoire quand un humain naturel m’invitait à l’appeler par son prénom.

Je me faisais accepter en tant qu’individu.

–    Alors appelez-moi Alice.
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« J’ai mangé le biscuit après avoir regardé dans le trou de la serrure »

 

 

 

(Russel)

 

Russel posa ses clefs sur le meuble du téléphone près de la porte d’entrée. Après avoir jeté sa veste sur une des chaises du salon, il alla s’affaler sur le canapé.

Bordille… je me suis vraiment conduit comme un con ce soir.

Voilà à quoi pensait l’inspecteur en passant l’une de ses larges mains sur le visage.

Il n’aimait pas les Clonés.

Ces derniers le mettaient mal à l’aise.

Cela faisait six mois que Villard bossait avec Ritchie et, parfois, il le trouvait carrément flippant.

Comme Alice ce soir, lorsqu'elle avait approché le cadavre de la vampirette.

Un humain « normal », de plus une femme, aurait été bouleversé ou aurait dégueulé ses tripes après avoir inspecté le trou béant dans la poitrine de la victime.

Mais non.

Alice avait juste froncé les sourcils, plongée dans une intense réflexion.

Réfléchissant par la suite comme un flic rôdé à ce genre de boulot et non comme une petite bleusaille qu'elle était.

Déjà un Cloné cela vous collait des sueurs froides, mais deux ensembles…

C'était pour ainsi dire être face à deux étrangers parlant la même langue. Langue incompréhensible pour les autres. Regard entendu, hochement de tête, jusqu'à finir la phrase l’un de l’autre.

Crénom de nom ! Tels des coéquipiers turbinant ensemble depuis des lustres sur le terrain.

Durant les plusieurs mois aux côtés de Ritchie, l’inspecteur pensait avoir saisi la personnalité du H.C. L’une d’elles était que, même doté d’un super cerveau et d’une super force, les Clonés restaient naïfs.

Une espèce de naïveté enfantine. Sur certains sujets, à priori complexes pour le commun des mortels, ils paraissaient aussi à l’aise que des poissons dans l’eau… tandis que d’autres leur posaient des problèmes.

En gros, ce qui relevait du relationnel, amical, amoureux ou simplement d’ordre social.

À titre d’exemple, Ritch se faisait souvent draguer par les femmes au poste de police. Et c’était à mourir de rire car le pauvre se retrouvait toujours à côté de la plaque avec le beau sexe. À chaque fois, il tirait le gros lot.

Russel se souvint de la fois où Tina avait roulé des hanches en passant devant le bureau de Ronse. Ce dernier croyant faire preuve de politesse s’était inquiété d’une entorse à sa cheville.

Dire que la Tina avait été furax en prenant cela pour une remarque ironique… était encore loin de la vérité. Provoquant un grand désarroi chez son coéquipier mais un fou rire général chez les autres.

Situation semblable à ce soir avec Alice déambulant dans un déshabillé sexy comme si elle avait mis un simple jean.

Russel se souvint du choc ressenti lorsque la porte s’était ouverte sur une délicieuse jeune femme en peignoir de soie couleur chair.

Bonté Divine !

Il avait même eu un gros blanc dans sa tête.

De longs cheveux châtain brillant, un adorable visage en forme de cœur, un nez parfait, une bouche sublime.

Et ses yeux…

Jamais vus des yeux pareils.

Un marron pailleté d’or et l’autre d’un vert prairie.

On avait le sentiment d'être regardé par deux personnes différentes.

Fascinant, effrayant.

Rien que d’y penser, sa bouche s'asséchait.

Villard se leva pour chercher une bière dans le réfrigérateur. En la décapsulant, il se remémora la petite visite chez Julius Mephistom.

Tout d’abord, Russel avait été estomaqué de voir comment ce petit bout de femme s’adressait au barbare qui tenait lieu de videur au « Lapin Blanc ».

Madame Fournilet, son professeur en sixième, utilisait la même intonation de voix qu’Alice Royale quand elle s’adressait aux cancres de la classe. Une sorte de condescendance sarcastique empreinte de patience.

Le policier secoua la tête puis vida d’une gorgée la moitié de la bouteille.

Ensuite sa façon de faire avec le vampire… Absolument terrifiante.

Ayant déjà interrogé Julius dans le cadre d’une autre affaire par le passé, il connaissait les capacités du vampire. L’inspectrice l'accompagnant à l’époque avait failli tomber en pâmoison sous le pouvoir de ce dernier.

Et Julius, ce soir, lui avait prouvé ne pas avoir utilisé le dixième de sa puissance cette fois-là.

Si lui aussi avait pu sentir les vagues qu’il envoyait sur Alice, le vampire n’avait pas dû y aller de main morte avec.

Et notre petite Clonée était restée là, clignant à peine de l’œil, complètement hermétique. Aussi hermétique qu’un Tupperware dernière génération.

Russel comprenait depuis cette nuit que les Clonés n’étaient pas des monstres.

Les véritables monstres étaient leurs créateurs. Ces scientifiques les avaient élevés comme du bétail, stérilisés comme du bétail…

Même un flic endurci tel que lui préférait ne pas imaginer l’enfance d’Alice ou de Ritchie.

Pourquoi ?

Après avoir visité l’appartement de son coéquipier et maintenant celui de la jeune femme… il se doutait bien que cela n’avait pas dû être rose bonbon.

Les deux appartements se ressemblaient quasi à l’identique.

 

***

 

(Alice)

 

Étais-je la première au Bureau ?

En soupirant, je pris le broc de la cafetière afin de le remplir d’eau. Je fus naturellement affectée à cette tâche consistant à traverser la moitié du commissariat pour accéder à la salle de repos des officiers de police.

La première et dernière fois que Meredith s’y était attelée, elle était revenue hors d’elle, traitant les policiers de « sales crétins embouchés à l’esprit aussi ouvert qu’un cul-de-sac ».

On pouvait admettre que le style vestimentaire de notre spécialiste de vampires attirait quelques moqueries de la part de nos confrères.

Quant à Bertrand… son opinion n’étant pas très éloignée de celle de la jeune femme, pourtant, il se contentait de l’exprimer ainsi : « incompatibilité intellectuelle ajoutée à des centres d’intérêt diamétralement opposés ».

Donc le remplissage du broc de la cafetière était devenu ma corvée matinale, voire également celle du début d’après-midi.

Nous carburions tous les trois à la caféine, malheureusement, notre cabinet de toilette ne disposant pas de lavabo, il fallait bien faire avec.

Heureusement que nous avions investi dans un tube de solution hydro-alcoolique afin de respecter un minimum d'hygiène.

Aujourd’hui j’avais revêtu mon tailleur brun tabac avec une chemise crème cappuccino.

Une autre de mes manies secrètes : celle de donner des noms exotiques aux couleurs de mes vêtements.

La veste, identique à leurs homologues de ma penderie, s’arrêtait à la taille. Certaine qu’Honora aurait apprécié un peu plus de longueur.

Munie du broc, je traversais le couloir principal menant de notre bureau – cagibi – à la salle de repos.

Et fus surprise d’y trouver l’inspecteur Villard.

Assis à l’une des tables, les cheveux un peu hirsutes, l’air passablement grognon.

Je me sentis sourire sans en connaître la véritable raison.

–    Bonjour, dis-je, avec un peu trop d’enthousiasme à mon goût.

Puis je me dirigeais vers l’évier afin de remplir mon pot de cafetière.

Un grognement sourd me répondit.

–    Je constate que vous n’êtes pas du matin.

–    Tant que je n’ai pas avalé plusieurs tasses de café, je n’arrive pas à émerger, marmonna le policier.

Juste au moment où je m’apprêtais à repartir, Russel m’interpella.

–    Partagez-en une avec moi, discuter permettra peut-être à mes neurones de se réveiller.

J’acceptais gracieusement et pris place face à lui.

Il me tendit un gobelet en plastique débordant d’un délicieux liquide brûlant noir d’encre.

–    Sucre ?

Je hochais la tête.

–    Un, s’il vous plaît.

Tandis que je remuais consciencieusement mon café, je perçus le poids de son regard sur ma personne.

–    Comment faites-vous ? me demanda-t-il, brusquement.

–    Comment je fais quoi ?

J’égouttais gentiment ma cuillère en plastique avant de la poser sur la table.

Puis levais les yeux vers lui.

Russel me désigna d’un geste de main.

–    Sept heures du matin et vous semblez sortir d’un pressing alors que tous les flics ont l’air de s’être extirpés d’une essoreuse.

–    Oh… ma tenue ne me va pas ? Quelque chose cloche ?

L’inspecteur secoua la tête.

–    Non, votre tenue est parfaite. Elle vous va très bien. Ce n’est pas ce que je voulais dire. D’ailleurs vos vêtements font fantasmer bon nombre d'hommes au poste.

Première nouvelle.

Les hommes fantasmaient sur mes tailleurs ?

–    Ah. Moi qui les croyais ennuyeux.

Russel, s’apprêtant à boire une gorgée de café, suspendit son geste.

Une étrange lueur traversa fugacement ses yeux noisette.

–    Je vous assure que vos tenues sont beaucoup de choses, mais certainement pas ennuyeuses.

Je lui dédiais mon plus beau sourire. La lueur revint aussitôt en réponse.

–    Je suis rassurée que vous les aimiez, dis-je simplement en buvant à mon tour quelques gorgées du précieux breuvage.

C’était vrai.

Je ne sais pour quelle obscure raison, néanmoins, l’idée de Russel Villard détestant mes vêtements me chagrinait. J’en étais à cette réflexion avant de remarquer l'immobilité de l’inspecteur. Il n’avait pas bougé d’un pouce, le gobelet toujours contre ses lèvres. Par contre son expression faciale était significative : comme si quelqu’un venait de lui asséner un méchant coup.

–    Il y a problème ? Votre café est trop chaud ? m’enquis-je, tout en reposant le mien sur la table.

Il imita mon geste, se pencha légèrement en avant, la tête sur le côté.

Puis, Russel s’humecta rapidement les lèvres pour arborer une mimique reflétant à la fois le doute et l’intense réflexion.

–    Qu’est-ce que… que venez-vous de dire ?

Au ton de sa voix incertaine, le doute de son langage corporel me fut confirmé.

M’étais-je mal exprimée ?

–    À quel sujet ?

–    Vous avez dit être rassurée par le fait que j’aime vos… tenues ?

Je méditais deux secondes.

–    Ce n’est pas le cas ? Vous n’aimez pas la façon dont je m’habille ?

Un petit pincement me torturait le cœur.

Curieux sentiment.

Le policier se racla la gorge. Décidément, chez lui c’était un tic nerveux. Manifestation flagrante de sa gêne.

Avais-je encore commis une erreur « d’à-propos » ?

–    Non ce n’est pas ce que je pense. En fait…

Là, Russel prit une profonde inspiration puis affronta franchement mon regard.

–    En fait, je trouve que vous avez une silhouette parfaite dans vos tailleurs. Très… féminine.

Je le remerciais d’un grand sourire chaleureux.

Ce simple compliment, dans sa bouche, me réchauffait de la tête aux pieds.

Ses yeux brun-vert prirent une drôle de teinte sombre.

–    Si j’étais vous, j’éviterais de sourire ainsi aux hommes.

Nous fûmes interrompus par l’arrivée de Ritchie Ronse. Le H.C rencontré hier soir. Il portait un pantalon un ton plus foncé que mon propre ensemble et une veste de complet assortie. Lui, par contre, avait opté pour une chemise vert sombre. Mon compatriote avait également coiffé ses cheveux châtain en arrière.

On échangea un léger sourire, inutile de faire semblant de ne pas voir que nos tenues respectives s’accordaient plutôt bien.

–    Bonjour Russel, mademoiselle Royale…

–    Monsieur Ronse… le saluais-je sur le même ton cérémonieux, avant de me tourner vers l’inspecteur.

Un inspecteur contrarié.

Mon intuition m'indiqua qu'il avait noté lui aussi, nos goûts vestimentaires identiques, voire choisis le même jour.

Ritchie se servit un café auquel il ajouta un sucre, puis, lorsqu'il décida de s’asseoir à mes côtés, son coéquipier tira brutalement la chaise placée à sa droite, tout en vidant son gobelet.

L’invitation était claire.

Le H.C contourna donc la table et s’y installa sans piper mot.

Une étrange tension chargeait l’air.

Quelque chose de lourd... d’agressif ?

–    Inspecteur Villard… commençais-je.

–    Russel, grogna ce dernier.

–    Russel, répétais-je docilement, aujourd’hui Julius Mephistom nous apportera la liste des amis de Corine Ramirez. Pouvez-vous me donner votre numéro de ligne directe afin que…

Je n’eus pas le loisir d’aller plus loin dans ma demande. Le policier sortit un calepin, ensuite un stylo de la poche de sa chemise noire et nota une série de chiffres. Il arracha d’un geste sec le feuillet avant de me le tendre.

Je me mis à décrypter son écriture et remarquais que trois numéros y étaient inscrits.

–    Le premier c’est celui de mon bureau, la ligne directe. Le second, de mon portable. Quant au troisième, c'est celui de… chez moi.

Malgré le ton bourru employé, le regard de Russel avait quelque chose d’étrange. Comme s’il essayait de m’envoyer un message obscur par le biais de ses prunelles.

–    Si vous le souhaitez, mademoiselle Royale, je peux également vous passer mon numé…

Ritchie fut coupé par son collègue. Ce dernier se leva brusquement, manquant de renverser sa chaise au passage.

–    Tu feras ça une autre fois, Ritch. On a du pain sur la planche ! aboya Russel.

Le H.C se contenta de refermer doucement sa bouche, en m’adressant un regard d’excuse.

Je lui offrais un sourire compatissant tandis qu’il se levait à son tour.

–    Tu comptes dormir ici, le Bleu ?! s’énerva l’inspecteur.

Les deux policiers retournèrent à leurs bureaux, moi, je fixais pensivement le reste de mon café dans le petit gobelet en plastique.

Il venait de se passer quelque chose.

Sans en connaître avec exactitude la teneur, mais dans l’idée que la réaction étrangement agressive de Russel relevait de l’envahissement territorial.

Du moins c’est ce que me soufflait, en partie, mon intuition.

La salle de repos était-elle son territoire le matin ?

Je notais dans un coin de mon esprit qu’il me faudrait lui poser la question ultérieurement afin d'éviter une nouvelle erreur « d’à-propos », concernant son espace vital.

 

***

 

–    Sérieux ?! Tu as discuté avec Le Julius Mephistom ?! s’écria Meredith, à la fois envieuse et admirative.

Je m’appliquais à créer un fichier informatique pour l’affaire de disparition que nous confiaient les jumeaux du « Lapin Blanc ».

–    Oui. C’est lui qui m’avait envoyé l’e-mail douteux, dis-je, sans lever la tête de l'écran de mon ordinateur.

La jeune femme m’agita son stylo-bestiole sous le nez afin d'attirer mon attention.

Je repoussais gentiment, mais fermement, l’horrible peluche.

–    Ne me met pas cette chose devant la figure, j’ai parfois l’impression qu’elle est encore vivante.

–    C’est du plastique associé à du poil synthétique, gloussa Meredith, avant de déposer un bisou sonore sur ladite chose.

–    Où est Bertrand aujourd’hui ? Malade ? demandais-je, tout en mettant une touche finale à mon fichier.

Notre spécialiste des vampires plaça un bout de son postérieur sur le coin de mon bureau. Des volants rose fluo recouvrirent subitement mon clavier. Je m’appliquais du mieux que je pus à repousser les envahisseurs colorés.

–    Non il est à la bibliothèque du centre-ville à faire des recherches sur les métamorphes… Alors, il est comment ? À tomber, je parie ! Ce genre d’homme est trop sexy !

Bizarrement lorsque mon équipière mit « homme » et « sexy » dans la même phrase, ce n’est pas Julius qui apparut dans mes pensées, mais l’inspecteur Villard.

Très étrange !

–    Je dirai qu’il est très… vampire. Teint pâle, pouvoirs psychiques, chaleur corporelle de quatorze degrés.

Meredith poussa un long soupir.

–    Parfois, Alice, tu me désespères. Que fais-tu du charme ténébreux ?

Russel possédait-il ce type de charme ?

–    Qu’entends-tu par « charme ténébreux » ? la questionnais-je, en l'observant.

La jeune femme tapota le dégoûtant stylo-bestiole sur ses lèvres, plongée dans ses pensées.

–    Quand tu sens qu’un homme possède un côté obscur, mystérieux et pas forcément bon pour toi. Cependant, cela ajoute à son charisme. Une aura attirante.

Meredith comprenait mon besoin incessant de poser des questions sur tout et n’importe quoi. Notamment, ce qui concernait le comportement ou les émotions nuancés des humains naturels. Bert et elle connaissaient ma nature en tant que F.C et m’acceptaient entièrement. Manquement à l’étiquette sociale et relationnelle compris.

Bon, Russel n'avait pas de charme ténébreux.

–    Et lorsqu'un homme passe son temps à râler voire à crier sur les autres, cela relève de quel type de charme ?

L’expression faciale de Meredith faillit me faire éclater de rire.

C’était vraiment comique.

–    Non, ma chérie, ça, ce n’est pas un charme. C’est une calamité.

Je penchais ma tête sur le côté, en croisant mes bras sous ma poitrine.

–    Pourtant je trouve ça… assez… comment dire ?

La jeune femme sauta sur le ton rêveur de ma voix comme un affamé sur une entrecôte.

–    Qui ? Qui ? Dis-moi tout ! Qui passe son temps à crier sur les autres et te fait trouver ça mignon ?

J’eus juste le temps d’ouvrir la bouche avec une réponse négative au bord des lèvres, une voix tonitruante retentit dans le couloir.

–    Jack ! Quand je dis UN sandwich au poulet et UNE salade ! Cela veut bien dire UNE seule portion de chaque, crétin !

–    Te fous pas de moi, Russ ! Tu m’as dit deux ! DEUX ! Je ne suis pas encore sourdingue !

–    Et moi, pas encore sénile !

Des noms d’oiseaux fusèrent.

Meredith me fixa intensément, les yeux en soucoupes.

–    Oh… Mon… Dieu.

–    Quoi ! m’écriais-je, la voix étrangement aiguë.

–    Ne me dis pas que… Non… Si ? Non... !

–    Essaye de faire une phrase complète si tu veux que je puisse te comprendre, Meredith, marmonnais-je.

–    Tu as flashé sur… l’inspecteur Villard ?

Là il se passa quelque chose d’improbable, une sensation bizarre envahit mes joues, une sorte de chaleur augmentant aussi mes pulsations cardiaques.

–    Alice ! cria la jeune femme en bondissant sur ses pieds. Tu rougis ! Ma parole ! C’est ça ? Tu as complètement craqué sur… sur… cet ours mal léché ?

–    Que racontes-tu, je ne comprends rien à tes propos, fis-je en me tapotant les joues du plat des mains pour stopper ce phénomène gênant.

La porte s’ouvrit soudainement pour laisser apparaître la tête de Russel Villard. Meredith et moi sursautâmes de concert.

–    Excusez-moi de vous déranger… mais, hum. Le collègue chargé de commander les repas aujourd’hui dans notre brigade… bref il en a trop pris, même pour moi. Je me demandais si…

Notre spécialiste des vampires l’interrompit d’un geste de la main.

–    Je dois rejoindre Bert au resto Chinois de Belle Avenue, je vous laisse donc partager votre repas avec Alice.

Sur ce, la jeune femme attrapa sa besace en peluche tandis que Russel s’avançait prudemment dans notre bureau. Il tenait entre ses doigts un sac en plastique fin blanc. Certainement les fameux sandwichs au poulet et les salades.

Meredith me gratifia d’un drôle de sourire avant de refermer la porte derrière elle.

Le policier grimaça en pointant son pouce en direction de la porte close.

–    Elle est…

–    Oui, complétais-je, en souriant.

Je me levais puis défroissais ma jupe en la réajustant.

Mon regard rencontra celui de l’inspecteur, mais il détourna rapidement le sien en se raclant la gorge.

Je le conduisis à notre petite table en formica où se trouvait notre cafetière.

Russel y déposa son fardeau contenant notre repas, pour entreprendre de déballer consciencieusement les barquettes par la suite. Puis les couverts en plastiques les accompagnant.

–    C’est exactement ce que j’aurais choisi, commentais-je, en le regardant faire.

Il suspendit brièvement son geste et poussa une des salades vers moi.

–    Il… Il se trouve que Ritch commande toujours ça, je me suis dit que j’allais l’essayer aujourd’hui, pour changer.

Russel prit place face à moi, sans oser m'affronter vraiment.

Mon petit doigt, toujours aux aguets, m’indiqua que l’inspecteur Villard ne me disait pas toute la vérité, mais pour une fois, la partie manquante resta un mystère pour moi.

–    Vous prenez quoi d’habitude ? m'enquis-je, en ôtant précautionneusement le couvercle de la barquette.

–    Un énorme sandwich chili salade. Très épicé.

Il sourit, je le lui rendis.

–    En effet, un peu de changement ne vous fera pas de mal.

–    C’est aussi ce que j'ai pensé.

Puis nous mangeâmes dans un silence à la fois embarrassé et complice.

Depuis ma rencontre avec Russel Villard, je me retrouvais face à des situations insolites provoquant chez moi des sensations physiques et émotionnelles bizarres.

 

***

 

Je nous servais un café tandis que Russel rangeait les restes de notre repas dans le sac en plastique, servant désormais de poubelle.

–    Alors que pensez-vous du meurtre de Corine Ramirez, Alice ?

J’aimais la façon dont il prononçait mon prénom.

C’était vrai, la veille nous n’avions pas eu le temps d’aborder le sujet de l’enquête relative à la mort de la vampire.

–    Personnellement, j’hésite entre le crime passionnel, rituel ou ayant la vengeance pour mobile. Je penche plus pour le passionnel, en me fiant à mon sens de précognition.

Je lui tendis une tasse de café dans mon mug et prit celui de Meredith. Le visage d’Einstein ornait le mien, celui où le génie tirait la langue. Des personnages de mangas décoraient celui de mon amie.

Villard dut comprendre qu’il buvait le breuvage noir dans ma tasse personnelle et grimaça un petit sourire en coin.

Je portais mon mug plus rapidement que je ne l’aurais souhaité à mes lèvres.

Je me surprenais à répondre systématiquement aux sourires de Russel.

Subitement, je trouvais cela très gênant.

–    La précognition ? fit-il, curieux.

–    La précognition est une perception extra-sensorielle. Pour faire simple, c’est ce que vous nommez intuition... je la possède en plus aiguisée et plus... fiable. Cela ne touche pas forcément que des événements du futur, mais aussi des informations du passé, présent, ou juste les intentions des gens.

–    Oh... très pratique.

Vu la tête qu'il arborait, la réponse relevait seulement de la politesse. Je retins un soupir.

–    Je ne vous dérange pas ?
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« Les lèvres au pays des merveilles »

 

 

 

–    Monsieur Mephistom ! Venez donc vous asseoir. À vrai dire nous vous attendions.

Julius portait un costume rouge sang sur un T-shirt noir. Ses yeux cachés par des Rayban aviateur, tandis que ses cheveux d’un blond presque blanc tombaient souplement dessus. Pas de gel pour une coiffure sophistiquée aujourd’hui.

Accolé contre le chambranle de la porte, dans une posture décontractée, le vampire nous toisait avec un léger sourire en coin.

–    J’espère que vous m’attendiez avec impatience, mademoiselle Royale, soupira le vampire.

Le temps d’un clignement de paupières, Julius fut à nos côtés, une pochette cartonnée dans la main.

–    Moi j’ai compté chaque seconde depuis notre séparation. Littéralement torturé en essayant de deviner ce qui se cachait sous ce fabuleux peignoir…

–    Vous avez la liste ? grogna Russel, coupant court à la diatribe du vampire.

Julius se tourna légèrement vers le policier.

–    Ah. C’est vrai. Vous êtes là, vous. Si je vous donne cette liste, vous nous laissez seuls ?

Russel Villard se redressa de toute sa hauteur, puis croisa les bras sur son large torse musculeux.

–    Si je vous en colle une dans la tronche, y’a des chances que je vous pète le nez ?

Julius parut réfléchir.

–    Oui. Cependant, je mettrai certainement moins de cinq minutes pour le retrouver de nouveau sublime.

–    Pas de bol.

–    Mais si cela peut vous soulager… je ne suis pas contre un peu de douleur… à l’occasion, susurra le vampire.

–    Allez vous faire foutre ! aboya Villard.

–    C’est ce que j’essaye désespérément de faire, figurez-vous ! se plaignit Julius en me désignant de la main.

Je décidais de m’interposer entre les deux.

–    Monsieur Mephistom, pouvez-vous remettre la liste des amis de Corine Ramirez à l’inspecteur Villard, s’il vous plaît ? Que nous puissions nous atteler à l’affaire nous concernant.

Le vampire sortit une feuille soigneusement pliée de la poche intérieure de sa veste avant de la tendre sèchement à Russel.

Ce dernier la lui arracha brutalement des mains en grommelant quelque chose comme « foutus vampires de mon… », je crois que vous aurez compris la subtilité de l’insulte.

 

***

 

La porte du bureau claqua violemment, me laissant seule avec Julius.

Je décidais de m’installer devant mon ordinateur pour activer le fichier, préparé par mes soins dans la matinée.

Notre première enquête officielle.

Je m’affairais, Julius, lui, examinait mes objets personnels trônant sur mon bureau. Soudain, il prit une de mes barrettes dans un petit pot en terre cuite. Barrettes avec lesquelles je m’attachais parfois les cheveux. Il la porta à son nez pour la humer longuement.

–    Mhmm… elle est imprégnée de votre odeur. Je la garde.

–    Pardon ?

Julius joua quelques instants avec, tout en s’installant sur l’une des deux chaises face à moi. Puis, il la glissa dans l’une de ses poches.

–    C’est en paiement des informations que vous obtiendrez de moi.

–    Quoi donc ? Ma barrette ?

–    Oui. Quoique vous pouvez utiliser la force aussi… je vous y encourage même, chuchota le vampire en m’offrant un sourire que je pourrais qualifier de…

Non en fait aucun mot ne pouvait décrire ce sourire.

Je visualisais mentalement un dictionnaire.

Pervers ? Vicieux ? Sadique ?

Un peu tout cela à la fois ?

–    Quelles informations… Oh. Vous voulez parler de l’enquête de l’inspecteur Villard ?

Julius ôta lentement ses lunettes de soleil afin de me faire profiter pleinement de son regard caramel doré.

–    Il se trouve que notre affaire et la sienne pourraient être liées. Après votre départ la nuit dernière, j’ai discuté avec Corus de la petite Transformée. Eh bien j’ai appris beaucoup de choses. Mon frère est un vilain cachottier.

Je m’apprêtais à prendre le téléphone pour rappeler Russel, devinant ce que j’allais faire, le vampire m’en empêcha en posant ses doigts froids sur les miens.

Il secoua doucement la tête.

–    Non, non, non. Je veux bien en discuter avec vous mais pas avec ce Grizzli enragé. Pour chaque information, vous m’accorderez une faveur.

Je fronçais les sourcils.

–    Quel genre de faveur ?

Julius passa lentement une des branches de ses Rayban sur sa lèvre inférieure, et la saisit délicatement entre ses dents. Tout cela en me fixant.

Mon petit doigt me souffla qu’il valait mieux que je ne sache pas à quoi le vampire pensait en ce moment même.

–    Trois fois rien, je vous l’assure. Ôtez vos lunettes, vous aurez la première information.

Je m’exécutais en soupirant.

Julius fit claquer sa langue en signe de satisfaction.

–    Le troisième propriétaire du « Lapin Blanc » est un démon appelé Sorath. Il n’a engendré aucune créature ni dans notre dimension, ni ici. Nous l’avions choisi avec Corus car c’est un excellent gestionnaire. Seulement, il se trouve que Sorath a des penchants alimentaires singuliers.

–    De quel genre ? demandais-je.

–    Du genre dévorer le cœur des créatures.

Oh.

Nous voilà donc en présence d'un suspect potentiel pour le meurtre de la jeune Transformée. Un démon possédant assez de force pour arracher à main nue le cœur d’une cage thoracique.

–    Quel lien avec Corine ? Je veux dire, était-ce une malheureuse rencontre hasardeuse ou se connaissaient-ils ?

Une dangereuse lumière accentua l’éclat doré des yeux de Julius.

–    Détachez vos cheveux et je vous le dirai.

Je lui lançais un regard excédé.

Auquel il répondit par un haussement de sourcil.

–    Vous savez, habituellement il suffit que j’ordonne pour obtenir ce que je souhaite. Avec vous, je dois me montrer particulièrement inventif.

–    Vous dites cela comme si c’était de ma faute.

Je détachais donc mes cheveux en enlevant plusieurs barrettes.

Lorsqu’ils tombèrent librement sur mes épaules, le vampire émit un bruit sourd de contentement.

–    Ils se connaissaient. Corine Ramirez flirtait avec toutes les créatures fréquentant notre club dans l’espoir de basculer d’une façon ou d’une autre dans les ténèbres. Évidemment, Sorath faisait partie de son tableau de chasse. Peu de femmes peuvent supporter une séance de sexe avec lui. Il semblerait juste qu’elle en ait eu assez d’attendre après son démon pour acquérir certains pouvoirs… C’est notre barman qui l’a transformée après que Corine ait signé une décharge de corps et d’esprit.

Très bien.

Cela expliquait éventuellement le cœur extrait, toutefois, pas l’exsanguination.

–    Est-ce que ce démon, Sorath, boit le sang comme les vampires ? questionnais-je Julius, l’esprit essayant d’emmagasiner un maximum de renseignements.

–    Si je vous réponds, que m'offrez-vous en échange ?

–    Dites-moi ce que vous avez en tête, nous gagnerons du temps.

Julius éclata de rire.

–    D’accord, d’accord… Embrassez-moi.

–    Plaît-il ?

Je crois bien que ma voix avait volé dans les aigus.

En vérité, je ne m’attendais pas à ce type de requête.

–    Je veux que vous vous leviez, que vous vous approchiez de moi et que vous posiez vos délicieuses lèvres sur les miennes. Un chaste baiser. Pas même la langue. À moins que vous m’invitiez à le faire. Ce qui est tout à fait envisageable.

C’était une demande absurde.

Les vampires étaient vraiment des créatures incompréhensibles.

–    Pourquoi désirer une chose pareille ? le questionnais-je sérieusement.

–    Parce que j’en meuuuurs d’envie, susurra Julius en faisant traîner le mot « meurs », non sans un certain humour.

–    C’est ridicule, dis-je simplement.

–    Et dire que d’habitude les donzelles espèrent durant des heures que je les embrasse… s’esclaffa le vampire, visiblement très amusé.

–    Je peux très bien découvrir par moi-même si le démon Sorath se nourrit de sang.

–    Dans le cas présent, vous sauriez immédiatement s’il est votre principal suspect. Je me targue d'être une source relativement plus sûre que tous les livres sur le sujet. J'ai même la prétention de surpasser Google.

Oh et puis après tout, techniquement ce n’était que le contact de deux bouches pendant une demie seconde.

–    Très bien, levez-vous, ordonnais-je au vampire qui s’exécuta dans la seconde.

–    Ouh… Vous allez faire ça à la sauvage ? Faut-il que je me prépare psychologiquement à quelque chose de passionné ?

–    Moquez-vous, dis-je sans pouvoir m’empêcher de sourire, je ne sais absolument pas faire… ça.

Julius afficha un air surpris pendant que je m’approchais d’un pas résolu.

–    Attendez… vous insinuez… que c’est votre premier baiser ?

–    Croyez-vous qu’ils dispensent un cours de science buccale au Centre des Êtres Clonés ? marmonnais-je en calculant que j’allais certainement devoir me mettre sur la pointe des pieds pour espérer poser rapidement ma bouche sur la sienne.

Le vampire posa théâtralement les deux mains sur son cœur, les yeux levés au ciel.

–    Dieu bénisse le Centre ! s'exclama Julius d’une voix faussement extatique.

Bon, j’estimais être assez proche du vampire.

–    Penchez-vous s’il vous plaît. Vous êtes trop grand.

–    À vos ordres, chuchota-t-il, un brin moqueur.

Après une grande inspiration, je posais donc mes lèvres sur celles de Julius. À l'instant où j’allais reculer, suite à ce bref contact, il me saisit brusquement par la taille.

Je plongeais un regard surpris dans les yeux mordorés du vampire. Ils brillaient vraiment d’un éclat particulier.

Julius caressa furtivement ma bouche de sa langue, comme pour en goûter la saveur.

Difficile de décrire mes émotions dans l'immédiat. Très loin d’être aussi déplaisant et bizarre que j’aurais pu l’imaginer ?

Soudain, les prunelles de Julius devinrent plus captivantes. Une douce lumière les éclairait de l’intérieur.

Le vampire réitéra sa caresse puis me mordilla gentiment la lèvre inférieure. Et me lâcha.

Il paraissait si grave, si sérieux.

–    Sorath ne se nourrit pas de sang.

La seconde d’après, il se trouvait près de la porte, prêt à sortir.

Avant de partir, il me dédia un sourire amusé.

–    Mademoiselle Royale… Il est de coutume de fermer les yeux quand on embrasse. Néanmoins, j’ai adoré le fait que vous vous en absteniez.

 

***

 

En essayant d’ignorer les regards curieux de Meredith et Bertrand – ainsi que leurs messes basses – je me plongeais dans le dossier de Julius et Corus Mephistom.

La fiche de Sorath était chiche en renseignements.

Il y avait bien sa photo. Celui d’un homme d’une vingtaine d’années, souriant. Un visage de jeune premier. Boucles blondes et yeux d’un brun chaleureux.

Qui aurait pu penser qu’il était un démon capable de dévorer un cœur fraîchement prélevé de la poitrine d’une vampire ?

L’adresse était celle de la discothèque des deux frères.

Pas de numéro de téléphone.

Il y avait également une lettre.

De Corus.

 

« Chère Mademoiselle Royale,

 

Vous me voyez navré de ne pas pouvoir vous apporter ce dossier en main propre. Il se trouve que mon frère Julius m’a fait une proposition impossible à refuser, afin que je lui cède ma place aujourd’hui (soupir).

Comme il a certainement dû vous le dire, Julius et moi-même avons longuement discuté de votre affaire : le décès prématuré de Corine Ramirez. Je pensais sincèrement que mon jumeau connaissait les goûts alimentaires pour le moins “hors norme” de notre troisième associé, le démon Sorath. Je fus donc surpris qu’il ne l’ait pas mentionné lors de votre seconde visite au “Lapin Blanc”.

C’est une confidence de Sorath en personne, au vu de leur relation (entre mon frère et notre associé), finalement, cela devient plus logique que Julius l’ait ignoré.

J’ai demandé à notre barman en chef, Jollen Harfaut, de répondre à toutes vos questions (à vous et monsieur Villard), vous pouvez passer ce soir, avant l’ouverture du club, pour plus de tranquillité.

En souhaitant vous avoir aidée au mieux de nos capacités (une pierre, deux coups ?).

 

PS : J’espère que Julius s’est conduit en parfait gentleman, il n’est pas mauvais, juste un peu (trop ?) joueur.

 

Avec toute mon amitié,

 

Votre, Corus Mephistom. »

 

Je pris le combiné du téléphone pour appeler Russel.

Apparemment il n’était pas à son bureau. J’essayais donc son numéro de portable.

L’inspecteur répondit à la quatrième sonnerie.

–    Ouais ! aboya Russel.

Je ne pus m’empêcher de sourire.

–    Russel, c’est Alice.

Petit silence, puis Villard se racla la gorge.

–    Alice ? Je suis en train d’interroger les amis de Corine Ramirez et…

–    Je suis désolée de vous déranger mais j’ai du nouveau pour vous. L’affaire des Jumeaux Mephistom et celle du meurtre de la vampire sont liées.

De nouveau, petit silence.

–    De quelle façon ? s'enquit Russel.

–    La personne disparue, le troisième associé des vampires, est un démon qui aime manger les… euh… cœurs des créatures surnaturelles. Un solitaire du nom de Sorath, généralement associé au chiffre de la « bête », le fameux 666. Il aurait eu une relation particulière avec Corine Ramirez… cette dernière espérait plus ou moins se transformer en un être doté de pouvoirs. Seul un vampire aurait cédé à sa demande.

–    Je vois. Cela rejoint ce que j’ai appris par le biais de ses amis. Je vous remercie Alice et…

–    Ce n’est pas tout. Corus nous propose d’interroger son « père » démoniaque. Un barman du « Lapin Blanc », Jollen Harfaut. Il nous demande juste de passer avant l’ouverture.

–    C’est une bonne idée mais… hum, Alice, je pense que vous devriez me laisser y aller seul car…

–    Inspecteur Villard.

Le ton de ma voix était posé, mais ferme.

Petit silence.

–    Oui ?

Je percevais déjà la résignation dans la sienne.

–    Je suppose que vous êtes au fait que notre section ne bénéficie pas d’une excellente réputation au sein du commissariat.

–    J’ai entendu des choses qui abondaient dans ce sens, en effet… dit Russel, avec une prudence polie.

–    Si nous ne résolvons pas notre première affaire, à savoir retrouver cet associé disparu, cela ne risque pas de s’améliorer.

Au soupir de mon interlocuteur, j’avais la certitude d'avoir gagné.

–    Très bien. Je passe vous prendre au poste à vingt heures, à la fin de votre service.

–    C’est entendu, acceptais-je avant de raccrocher.

En levant les yeux, je constatais être, manifestement, sous observation... Très intéressée, l'observation.

Je haussais un sourcil.

–    Je pense à un truc, commença Meredith, nous savons qu’il est interdit aux vampires de se nourrir de l’un des leurs sous peine d’être exécutés dans leur dimension. Mais il n’y a aucune loi démoniaque en ce qui concerne les démons-pères ou solitaires, voire les humains.

–    Tu veux dire qu’il est tout à fait possible que Sorath ait bu le sang de Corine afin de faire accuser un vampire ? murmura Bertrand, l’œil brillant.

–    C’est même très plausible, confirmais-je. Sachant que la jeune femme flirtait à outrance avec les créatures mâles du « Lapin Blanc ». Si Sorath était un tant soit peu possessif envers sa compagne de jeu idéale. Il a pu ne pas apprécier qu’un vampire lui souffle sa fiancée.

Les deux spécialistes opinèrent du chef, de concert.

Froncement de sourcil pour moi.

–    Quelque chose cloche.

–    Quoi donc ? me questionna Meredith.

–    Pourquoi arracher le cœur de Corine pour se retrouver comme le suspect idéal ? N’est-ce pas illogique dans ce cas ?

–    Un crime passionnel n’est pas dicté par la logique, objecta Bertrand, en haussant les épaules.

Je secouais la tête.

–    Elle a été vidée de son sang en premier. Le cœur a été extrait seulement après. Si nous partons du principe que Sorath est le meurtrier... le fait de l'avoir saignée tel un vampire, juste dans le but d'accuser ce dernier, tend à prouver la préméditation de l'acte. Donc c'est incohérent de sa part de commettre ensuite une action le désignant. Sans écarter le crime passionnel. Je crois que nous devrions établir la liste des petits amis connus de Corine.

Meredith s’approcha de moi en triturant son stylo-bestiole.

–    Alice, concentrons-nous sur la disparition de Sorath et laissons l’enquête de l’inspecteur Villard à… l’inspecteur Villard.

–    Il se trouve que c’est l’inspecteur Villard lui-même qui m’a impliquée dans cette enquête, répliquais-je posément.

–    En tant que consultante, Alice… Con-sul-tante, rectifia Bertrand, un brin moqueur.

Nous éclatâmes tous de rire.

Soudain, une idée me traversa l’esprit.

–    Meredith… Si un démon suspect dans une affaire de meurtre s’enfuit dans sa dimension… Quelles sont les démarches pour le récupérer ?

Question posée pour la forme.

Nous connaissions tous les trois l'unique recours face à cette possibilité. Faire appel à un « Hunter ». Voilà pourquoi Julius et Corus nous avaient confié cette affaire.

Les Hunter étaient des démons chargés de ramener leurs congénères coupables de crimes dans notre dimension.

Cependant… seule la police humaine bénéficiait des services de ces derniers.

Afin d'éviter les conflits d’intérêts. Cela signifiait-il… que les Jumeaux étaient mêlés au meurtre de Corine ?

–    Meredith… peux-tu te renseigner sur l’identité du Hunter dont nous dépendons ? Je dois aller avec l’inspecteur Villard au « Lapin Blanc », ajoutais-je, à notre spécialiste des vampires.

–    Pas de problème, accepta la jeune femme, tout en attrapant son téléphone.

 

***

 

J’attendais patiemment Russel Villard sur le trottoir du poste de police.

Chignon et lunettes parfaitement en place.

Une Ford Escort grise se gara devant moi. La vitre côté passager se baissa pour révéler un Russel m'invitant à le rejoindre, d'un geste de la main.

Voilà donc sa voiture banalisée.

J’ouvris rapidement la portière et m'assis sur le siège.

L’inspecteur attendit que je boucle ma ceinture puis démarra dans un crissement de pneus.

La conduite de Russel reflétait son caractère. Sûre et brutale.

–    Vous n’avez pas encore mangé, j’imagine.

C’était plus une affirmation qu’une question de la part de Villard.

–    Vous non plus, je suppose.

Il y répondit par un sourire, son attention rivée sur la circulation.

–    Nous mangerons une bricole après notre visite au Club.

–    Disons que j’aimerais rentrer directement chez moi après l’interrogatoire du barman. Je me sens un peu fatiguée, et la fatigue me déclenche des crises de narcolepsie.

Russel se tourna vers moi, juste le temps de me lancer un regard étonné.

–    Vous voulez dire… que vous vous endormez d’un coup et n’importe où ?

–    C’est bien résumé.

L’inspecteur rétrograda en vue d’une circulation routière plus dense.

–    Je peux vous poser une question ?

Je venais de me souvenir de l’épisode du matin dans la salle de repos.

–    Bien sûr, dit Russel les yeux toujours fixés sur les autres véhicules.

Il avait le bras gauche appuyé sur le bord de sa vitre, le menton posé sur le dos de sa main, tandis que l’autre tenait le volant.

–    Je voudrais éviter les erreurs « d’à-propos ». Ce matin dans la salle de repos, il m’a semblé remarquer une tension anormalement agressive.

Russel se raidit.

–    Inspecteur Villard… Si vous n’aimez pas que l’on envahisse votre territoire le matin, je peux passer prendre de l’eau pour notre café plus tard, dis-je doucement.

J’observais attentivement le langage corporel du policier.

Une expression de stupeur tira ses traits. Puis il se mordit la lèvre inférieure comme pour contenir un fou rire.

Russel tourna ensuite la tête dans ma direction.

–    Vous m’avez trouvé agressif ce matin ?

–    Plutôt… oui. Enfin surtout après l’apparition de l’inspecteur Ronse. Un cloné ça va, mais deux dans la même pièce vous met trop mal à l’aise ?

Russel se retint à grande peine de rire.

–    Il y a un peu de ça.

Petit silence.

J’avais beaucoup de mal à décoder ce qui émanait de l’inspecteur.

–    Dois-je vous laisser de l’intimité dans la salle de repos le matin ?

–    Non.

La réponse avait fusé.

Russel se racla la gorge.

–    En fait c’est rare que je prenne mon café au poste le matin. Disons que je trouve cela pratique désormais… j’ai… euh… apprécié de discuter avec vous. Inutile de m’éviter.

Je fronçais les sourcils.

–    Bien, mais alors pourquoi…

–    Alice. Vous pouvez me rendre un service ?

–    Oui.

–    Contentez-vous d’un « je vois » sur ce coup-là.

 

***

 

Je constatais, avec un certain soulagement, que le mammifère mutant en néon était éteint.

Russel me laissa appuyer sur la sonnette du « Lapin Blanc ».

Dès que je vis la mine renfrognée de Bones apparaître, je lui dédiais un charmant sourire.

Le videur nous gratifia d’un regard noir tout en nous laissant entrer sans trop rechigner, sans doute averti de notre visite.

Il était étrange de voir à quel point la discothèque changeait d’aspect à quelques heures d’intervalles.

Je connaissais désormais le club dans sa version surpeuplée avec une obscurité vrillée par la lueur des stroboscopes, musique assourdissante incluse. Là, nous avions droit à un éclairage blanc, avec pour seul bruit de fond les discussions des divers employés s'affairant un peu partout.

En suivant docilement Russel, je remarquais l’absence de la préposée au vestiaire.

Nous traversâmes la piste de danse et rejoignîmes un immense bar formant un cercle parfait.

Le barman qui s’y trouvait derrière était sûrement Jollen Harfaut. Un mètre quatre-vingt-cinq, stature mince, brun aux reflets auburn. Il possédait, comme toutes les créatures démoniaques, une beauté surnaturelle et les yeux caramel doré propres à ceux de sa race. Son t-shirt orange fluo était visible de loin.

Le vampire nous détailla tour à tour alors que nous arrivions à sa hauteur.

–    Jollen Harfaut ? Je suis l’inspecteur Russel Villard de la criminelle et voici l’enquêtrice Alice Royale de la section paranormale, annonça le policier en présentant sa carte.

J’en fis de même.

Jollen jeta à peine un œil à celle de Russel, mais prit la mienne pour la regarder attentivement. J’essayais de la récupérer, même si le barman prenait son temps pour la lâcher.

–    La photo ne vous rend pas justice, enquêtrice Alice Royale, dit lentement Jollen en prenant un accent velouté.

Je retins un soupir.

Chez les vampires, cela devait être systématique de tenter de séduire une partenaire potentielle.

–    Que puis-je pour vous ? s'enquit le barman, plus curieux de mon immunité contre son pouvoir, que par la raison de notre présence.

Russel tapota du plat de la main le comptoir en bois pour signaler au vampire de concentrer son attention sur lui et non pas sur ma personne.

Jollen se résigna à m'abandonner au profit de l’inspecteur.

–    Nous avons quelques questions à propos de Corine Ramirez.

–    C’est-ce que mes patrons m’ont dit.

Ce vampire n’était pas le moins du monde sur la défensive, ni même un peu inquiet, notais-je mentalement.

–    C’est bien vous qui aviez transformé la jeune femme ?

Le barman hocha la tête en sortant un document plié de la poche arrière de son jean, puis il le tendit à Russel.

Certainement la décharge de corps et d’esprit de mademoiselle Ramirez, autorisant monsieur Harfaut à faire d’elle une créature surnaturelle.

Tandis que le policier examinait le papier, Jollen se rapprocha à nouveau de moi, caressant pensivement le comptoir de son index.

–    Vous désirez boire quelque chose… Mademoiselle Alice ? Je réalise de délicieux cocktails aux effets surprenants… Les essayer c’est en devenir accro.

Il ponctua le dernier mot d’un sourire séducteur révélant légèrement une de ses canines.

–    Je n’ai aucune addiction et ne souhaite pas en avoir, mais merci, l'informais-je simplement.

Jollen s'inclina vers moi afin de rapprocher son visage du mien.

–    Si vous changez d’avis, je vous promets le septième ciel… chuchota le vampire, en laissant couler du pouvoir dans sa voix.

Acte parfaitement inutile, pourtant qui me rappela de façon inopinée le baiser de Julius.

Étrange comme les choses surgissaient dans votre esprit au moment où vous vous y attendiez le moins.

Une feuille vint soudainement s’interposer entre la figure du vampire et la mienne.

–    Monsieur Harfaut, l’enquêtrice Royale n’est pas là pour votre plaisir personnel, je vous rappelle qu’il s’agit du meurtre d’une de vos descendantes. Meurtre dont vous êtes un des principaux suspects.

Nous aurions pu penser que la menace de Russel aurait eu un effet positif sur le comportement pour le moins insouciant du vampire.

Mais non.

Jollen se contenta de se redresser lentement, une lueur amusée dans son regard doré.

–    Je suis désolé, inspecteur, si j’ai marché sur vos plates-bandes. Ce n’était pas mon intention.

Si j’étais loin de saisir le sens complet de l’allusion, Russel, lui, parut comprendre sans pour autant relever franchement.

–    Aviez-vous une relation intime avec Corine Ramirez ?

–    Oui.

–    Quelque chose de régulier ?

–    Oui, plusieurs fois par semaine. Corine était du genre… insatiable.

Au dernier mot, le vampire m’offrit un petit sourire en coin.

–  Vous n’étiez pas le seul amant de mademoiselle Ramirez, n’est-ce pas ? L'interrogeais-je, tout en connaissant déjà la réponse.

Jollen planta son regard caramel dans le mien. Sachant parfaitement où je voulais en venir.

–    C’est exact.

–    Hormis vous et Sorath, qui d’autre était son amant ?

Ma question le prit au dépourvu. Comptait-il que je le questionne uniquement sur le démon ?

–    Je n’en connais que deux autres.

Russel sortit son calepin.

–    Donnez-nous leurs noms, monsieur Harfaut.

–    Benjamin Gruise et Patrick Fritz.

–    Des créatures ?

Jollen manifestait à présent de l'inquiétude.

–    Patrick Fritz est un sorcier wicca. Quant à Benjamin, il était déjà son petit ami avant qu'elle prenne des démons pour amants. Un simple humain.

–    Je suppose que vous travailliez la nuit du meurtre. Des personnes pourraient le confirmer ? marmonna Russel en rangeant son petit carnet.

–    Oui, inspecteur, je suis le barman en chef, donc le dernier à prendre ma pause réglementaire. Soit à quatre heures du matin. De plus… les demoiselles sont assez friandes de ma personne et je me fais un devoir de les satisfaire… toutes.

Là encore, j’eus droit à un petit sourire provocateur voire carnassier.

–    Vous connaissez bien le troisième associé de vos patrons, monsieur Harfaut ? m’enquis-je, mue par une soudaine intuition.

–    Très peu. Il n’est pas comme Julius ou Corus. Ces derniers participent à la vie du club, dansent avec les clientes ou payent leur tournée. Son truc c’est la gestion. Sorath reste uniquement chez les VIP. Corine m'a juste informé qu’ils étaient plus ou moins amants. Il ne m'a jamais parlé d’elle.

Russel haussa un sourcil.

–    Plus ou moins amants ?

Jollen esquissa une grimace narquoise.

–    Ils faisaient dans les jeux pervers, pas dans la baise.

–    Sorath possédait-il d’autres partenaires ?

Jollen plissa les yeux en prenant la pose de celui qui réfléchissait. En fait, il m’observait au travers de ses longs cils bruns.

–    Pas que je puisse dire, lâcha-t-il finalement.

–    Que pensez-vous des deux autres amants de Corine ? Du genre jaloux ?

Le barman haussa les épaules.

–    Je ne les connaissais pas suffisamment pour dire s’ils l’étaient. Du moment que vous faisiez partie du harem de Corine, valait mieux ne pas l’être.

–    Ah, sa nymphomanie, dis-je en pensant à voix haute.

–    Ce mot est presque musical dans votre bouche, enquêtrice Alice, chuchota Jollen.

–    Nous vous remercions de votre collaboration, monsieur Harfaut, grogna Russel, il est inutile de vous dire de ne pas quitter la ville, ni notre dimension.

–    Oui, inspecteur, je resterai bien sagement derrière mon comptoir. Au cas où l’enquêtrice Alice changerait d’avis… pour mes cocktails.

 

 

 

customer73262 Jimenez <customer73262@librairiedialogues.fr>



CHAPITRE 5

customer73262 Jimenez <customer73262@librairiedialogues.fr>



 

customer73262 Jimenez <customer73262@librairiedialogues.fr>



« Effrayant chapelier sociopathe »

customer73262 Jimenez <customer73262@librairiedialogues.fr>



 

 

 

Russel garda un silence tendu pendant un peu plus de la moitié du chemin nous menant à mon appartement.

–    Vous ne les trouvez pas attirants ? dit-il, brusquement.

–    Qui donc ? Les vampires ?

L’inspecteur grogna un « oui ».

Je remarquais qu’un muscle de sa mâchoire tressautait sporadiquement.

–    Je suis immunisée contre leur pouvoir attractif.

Villard s’humecta les lèvres.

–    Ce n’était pas le sens de ma question. J'aimerais savoir si, malgré votre immunité, vous les trouviez séduisants.

–    C’est difficile à dire, je n’ai jamais été attirée par un homme.

Russel respecta un peu trop brutalement, à mon goût, l'arrêt au feu rouge.

–  Vous n’avez jamais eu envie d’un… vous n’avez jamais été attirée par un homme ? Même récemment ?

Serait-ce de la déception un brin ulcéré dans la voix du policier ?

–    Définissez l’attirance selon vos propres critères Russel, c’est trop subjectif et inconnu pour moi.

Villard se racla la gorge.

Décidément, dès que nous abordions l’aspect émotionnel ou relationnel, le tic nerveux de l’inspecteur surgissait instantanément.

–    Eh bien, lorsque vous trouvez une personne attrayante, que… que… vous avez envie de la voir souvent. Qu’être avec elle vous est agréable, voire même trop. Que vous avez envie de… – là, Russel agita désespérément une main dans les airs – de…

–    De… ? l’encourageais-je.

–    De la toucher… de l’embrasser.

La voix de l’inspecteur était descendue d’une octave.

–    Oh.

Le policier me jeta un regard aigu.

–    Que veut dire ce « oh » ? Oui… non ?

Je pris le temps de méditer sur l'interrogation soulevée par l'inspecteur.

Peu d’hommes évoluaient dans ma sphère sociale. Du moins, statistiquement parlant, afin de me faire une idée précise sur le sujet.

Je trouvais Russel séduisant, j’appréciais cet aspect d’homme viril rassurant. Et d’après Meredith, j’étais même sous le charme de son côté râleur. J’aimais être avec lui, discuter avec lui, puis si je creusais plus loin dans mes réactions lorsque nous étions ensemble, on pouvait considérer que je le trouvais attirant.

Avais-je envie de l’embrasser ?

Le seul baiser échangé se trouvait être celui avec Julius Mephistom. Maigre outil de comparaison...

L’expérience serait comment avec Russel ?

–    Alice, ce suspense va me tuer.

–    Je suis désolée, je réfléchissais à la question.

–    Ce qui nous donne… ? Bon sang ! Cette discussion est surréaliste !

Je ne pus m’empêcher de sourire.

–    Eh bien en me basant sur vos critères, il y en a plusieurs avec lesquels j’ai dû composer, oui.

–    Ah… Et qui est le petit veinard, si ce n'est pas trop indiscret ?

–    Vous.

Russel se gara violemment sur un arrêt de bus.

Je m’agrippais au tableau de bord dans un réflexe purement instinctif.

–    Vous vous fichez de moi ?! s’étrangla-t-il.

–    Non. Russel, nous n’avons pas le droit de stationner sur un arrêt de…

–    On s’en fout, grogna l’inspecteur en appuyant sur ses « warnings », quels… quels critères me correspondent ?

Il se tourna vers moi en manquant d’arracher la ceinture de sécurité avec ce mouvement brusque.

La respiration de Villard était anormalement rapide, sans compter l'espèce d’angoisse avide tirant ses traits.

Je ne sais pas pourquoi, mais cela déclencha en moi un sentiment doux… de la tendresse ?

–    Très bien. Je vous trouve séduisant, j’aime être en votre compagnie, peut-être un peu trop comme vous dîtes. Vous voir souvent me plaît beaucoup.

–    C’est tout ?

–    Il devrait y avoir autre chose… ? Oh. Vous pensez au désir du contact physique ?

Russel se passa une main sur le visage. Comme s’il hésitait entre rire ou s’énerver.

–    Vous n’avez pas idée de l’effet que ça me fait quand vous dites ça de but en blanc.

–    Je vais être honnête, Russel, je n’y ai pas pensé.

Il me lança un drôle de regard.

–    Je vais mieux m’expliquer : je ne suis pas sûre de reconnaître le désir physique, à moins qu’il ne frappe à ma porte en agitant une pancarte le nommant.

–    C’est-à-dire ?

–    Je n’en connais pas les symptômes. Je peux en subir les effets sans m'en rendre compte.

Une étrange tension planait dans l’habitacle de la Ford Escort.

–    Alice, vous dîtes que vous pouvez désirer… me désirer et ne pas en avoir conscience ou l’identifier en tant que tel ?

J’acquiesçai.

–    Vous… avez-vous eu envie de m’embrasser ? m'interrogea Russel dans un souffle, le regard sombre.

–    Je me suis demandé quel effet ça me ferait, oui.

L’inspecteur poussa une sorte de gémissement étouffé en enlevant les « warnings ».

–    Sachez que par votre faute, je vais devoir me prendre une longue douche froide en rentrant.

–    Je suis désolée, dis-je.

Même si je ne l’étais pas vraiment, sur le moment j’avais songé que c’était la chose à dire.

–    J’ai le pressentiment que vous allez me rendre dingue.

Sur ce, il redémarra la voiture.

Quand nous arrivâmes enfin sur le parking de mon immeuble, je pensais avoir oublié un détail. Puis cela me revint.

–    Russel ? l’interpellais-je, en débouclant ma ceinture.

–    Oui ?

Je me tournais vers lui, mon sac sur les genoux.

–    Et vous, me trouvez-vous attirante ?

Il eut d’abord une expression que je qualifierai d’ahurie pour finalement éclater de rire.

–    Alice, je ne crois pas avoir été subtil… N’avez-vous pas remarqué la façon dont je vous regarde ? Je prends parfois la peine de vérifier si je ne bave pas !

–    Oh. Vous parlez de la fois où vous fixiez ma jambe ?

Russel parut gêné puis esquissa une grimace.

–    Oui, entre autres.

–    Et la fois où vous m’avez demandé de changer de pyjama ?

L’inspecteur s’enfonça dans le fauteuil, la nuque contre l’appui-tête.

–    Oui ça aussi. Ça aussi…

–    Et quand vous m’avez demandé de ne pas sourire aux hommes ?

–    Alice ! se lamenta Russel en se cachant le visage dans ses mains, vous souhaitez réellement me rendre fou ?

–    Je… Pardon, je fais visiblement une erreur « d’à-propos », là.

Je sentis de nouveau l’étrange phénomène me picoter les joues. Et ce fut à ce moment précis que l’inspecteur décida de me regarder.

D’ailleurs, il s’y reprit à deux fois.

–    Alice… seriez-vous en train de rougir ?

Le fait même que Russel l’eut dit à haute voix accentua l’insolite picotement.

–    Je suis mortifiée, c'est la deuxième fois aujourd’hui. Cela ne m’était jamais arrivé auparavant.

–    Et la première était pour quelle raison ?

–    Lorsque Meredith m’a accusée de « flasher » sur vous, juste avant que nous…

Russel sortit précipitamment de la voiture, sans couper le moteur.

Je le vis de ma place ôter sa veste et la poser sur le toit de la Ford. Puis, il entreprit de faire quelques pas sur le parking.

Avais-je encore dit quelque chose qu’il ne fallait pas ?

Je quittais, à mon tour, ma place du véhicule.

–    Russel ? Vous allez bien ?

–    Ahaaaaaaaaaaaaa ! s’écria l’inspecteur sans se tourner vers moi.

Il se mit à rire en se passant nerveusement les doigts dans ses cheveux.

–    C’est atroce. Bordille. De la torture. De la putain de torture psychologique.

L’inspecteur paraissait s'adresser à lui-même.

Soudain, il fit demi-tour jusqu’à la Ford.

Là, il planta un regard pétillant dans le mien.

–    Alice, j’ai conscience de votre innocence. Aussi innocente que l’agneau venant de naître. Tout cela à cause de l’environnement dans lequel vous avez grandi. Pourtant, là tout de suite, je n’ai qu’une envie.

–    Ah ? fis-je, incertaine.

–    Oui, j’ai envie de vous prendre dans mes bras et de vous embrasser jusqu’à nous anesthésier la bouche… Voire même plus avec moins de vêtements sur le dos. Mais je ne peux pas.

–    Vous ne pouvez pas ?

Russel secoua la tête.

–    Vous n’avez aucune expérience un tant soit peu romantique, vous n’avez jamais eu de rendez-vous, de petit ami, n’importe quoi ressemblant à une relation intime avec un homme. Je ne peux pas me jeter sur vous tel un fauve en rut. Je… je ne désire pas abuser de votre « innocence ».

Un sourire béat étira mes lèvres de manière absolument inconsciente.

–    Bénie soit la bagnole qui nous sépare là… souffla l’inspecteur.

Un sentiment doux m’envahit le cœur. Une sensation chaude et confortable.

–    Inspecteur Villard, je suis heureuse d’avoir « flashé » sur votre personne… on se voit demain ? m'enquis-je avant de me diriger vers l’ascenseur.

–    Alice ! m’interpella Russel.

Je m’arrêtais.

–    Moi aussi je suis heureux d’avoir « flashé » sur votre personne !

Je souriais et j'étais sûre que lui aussi.

 

***

 

Un mètre quatre-vingt-dix-huit.

Cheveux noirs, assez longs pour qu’une mèche lui tombe sur la moitié du visage.

Le dos contre le mur, les bras croisés sur la poitrine.

Le pied droit contre la cloison, jambe pliée. Parfaitement immobile.

Un long manteau de cuir noir descendant jusqu’aux chevilles.

 Je remarquai sur l’épaule, un écusson rouge brodé, formant un pentacle.

Un Hunter.

Un Hunter attendait au pas de ma porte d’entrée.

Je visais ses chaussures, indéniablement militaires, bardées de plaques de métal.

Je m’avançais calmement, mes clefs à la main. Le dépasser me permit de mieux le détailler : lunettes noires. Cheveux coupés très court sur le côté gauche de son crâne. Cicatrice partant de la tempe jusqu’au milieu de la joue. Pantalon en cuir et t-shirt noir.

Un ange de la mort.

De ce que j’en voyais c’était un très bel homme. Comme toutes les créatures démoniaques.

–    Mademoiselle Alice Royale ?

Voix grave et intonation neutre.

–    Oui, confirmais-je, en ouvrant ma porte.

Il me suivit à l’intérieur sans même m'en demander la permission.

–    Je suis Beleth, votre ville est sous ma juridiction. Une certaine Meredith Hanson m’a contacté.

C’était donc bien un Hunter. J’enlevais mes chaussures et ôtais la veste de mon tailleur.

–    Oui, il semblerait que le principal suspect du meurtre d’une vampire se soit caché dans votre dimension. Nous devons le trouver afin de l’interroger.

–    Sorath ? se renseigna le Hunter, dont la tenue paraissait encore plus noire dans mon appartement à la décoration aseptisée.

–    Sorath. Asseyez-vous, je vous en prie. Café ?

–    Merci.

Je pris cela pour un « oui ».

–    Mademoiselle Royale, êtes-vous une F.C ?

Je haussais un sourcil.

Belle entrée en matière.

–    Oui. Cela vous dérange ?

Beleth eut un sourire froid.

–    Non au contraire cela va faciliter notre collaboration.

–    Je vois.

Je pris un mug dans le placard avant d’y verser du café.

–    Sucre ?

–    Noir.

Je m’avançais vers le Hunter, puis lui tendis la tasse.

–    Merci.

Finalement, il se décida à s’asseoir et but une gorgée du breuvage amer.

–    Vous confirmez avoir besoin de mes services ?

–    Oui.

Le démon hocha la tête.

–    Vous connaissez le règlement ?

–    Nous l’avons appris au C.E.C.

–    Et pour l’hébergement, ça ne vous pose pas de problème ?

–    J’ai une chambre d’amis. Je vous avertis juste que je n’ai pas l’habitude de vivre avec une autre personne.

Oui, les Hunter étaient des démons particulièrement puissants, souvent des Ducs, des Marquis voire même des Rois dans leur dimension – et en l’occurrence, Beleth était un Roi possédant quatre-vingt-cinq légions de démons. Du coup, la nation Humaine leur refusait l’asile ou de vivre dans notre dimension.

Les Hunters comprenaient parfaitement la peur qu’ils inspiraient et avaient donc une période probatoire de deux cents ans. Laps de temps à mettre à profit, pour prouver qu’ils avaient à cœur les intérêts humains. En échange, les policiers faisant appel à leurs services se devaient de leur fournir le gîte et le couvert. Ne possédant aucun bien matériel chez nous, selon leurs lois, si nous les convoquions, nous devions donner quelque chose en échange… Et valait mieux une assiette de pâtes et un lit, que votre âme.

Pourtant, j'étais sûre que Meredith l’aurait hébergé.

–    Puis-je vous poser une question ?

–    Faites.

–    La personne qui vous a appelé, Meredith, ne vous a-t-elle pas proposé de vous loger ?

Beleth eut de nouveau un sourire, moins froid, cependant, loin d’être amical.

–    Si bien sûr. Mais j’ai refusé.

–    Ah. Puis-je vous demander pourquoi ?

–    Trop… enthousiaste.

–    Je vois.

Je me levais

–    Avez-vous besoin de quelque chose de spécial ? Manger, boire…

–    Non, ça ira pour ce soir.

–    Bien. Je vous montre votre chambre et je vais me coucher, si cela ne vous ennuie pas.

Il ne répondit pas, se contentant de me suivre.

J’ouvrais la porte de la chambre d’amis. Pièce aussi pauvre en ornements que le reste de mon appartement. Hormis plusieurs cartons remplis d’écharpes et autres conséquences de mon « hobby ».

–    Voilà. Je vous souhaite une bonne nuit, monsieur Beleth.

Sans autre forme de procès, je me dirigeais vers ma chambre.

Mon expérience avec Russel m’aida dans le choix d'un pyjama. Je sortis donc un rose avec une multitude de chatons, en coton, composé d’une chemise et d’un pantalon.

Une fois les cent coups de brosse effectués, et mes lunettes posées sur ma coiffeuse, je me décidais à faire un brin de toilette.

Impossible que j’aille me coucher sans ce rituel.

 

***

 

Cela devait faire deux bonnes minutes que je patientais, immobile, devant la porte close de ma salle de bain. Si le Hunter était sous la douche, cela serait mal venu de ma part de le déranger.

Devais-je frapper ?

Je n’avais jamais toqué à ma propre salle de bain.

J’en étais là de mes tergiversations, lorsque je sentis la présence du Hunter dans mon dos.

–    Je n’y suis pas encore allé, mais je vous en prie, prenez la place.

Je notais un léger accent moqueur dans sa voix.

–    Merci, dis-je, tout en ouvrant la porte.

Nos regards se croisèrent dans le miroir de la salle de bain, glace se trouvant face à la porte, me faisant découvrir le démon sans sa veste, ni ses lunettes.

Il possédait des prunelles rouge sang.

–    Je peux les remettre si cela vous gêne, indiqua-t-il, sans pour autant détourner les yeux de notre reflet.

–    Vous parlez à une personne possédant un œil marron et un œil vert.

Puis, je refermais la porte tandis qu'il restait parfaitement immobile. J’eus juste le temps de voir un sourire indéchiffrable lui étirer les lèvres.

 

***

 

Jamais je n’avais mal dormi chez moi.

Jamais.

Je suppose qu’il y avait un début à tout.

Aujourd’hui j’avais opté pour un tailleur gris orageux à fines rayures noires et une chemise rose tendre barbe à papa.

En entrant dans mon espace cuisine, je constatais que ma cafetière semblait déjà prise d’assaut. Mon appartement devenait-il plus étroit à cause de la présence du démon ?

–    Café ? me proposa Beleth, en me tendant un mug.

Il ne s’était pas trompé de tasse. Je possédais la même au bureau qu’à la maison.

Coïncidence ? Peut-être.

–    Merci.

J’allais mettre un sucre quand il interrompit mon geste.

–    Il y a déjà un sucre.

Lorsque je pris une petite cuillère dans le pot près de la cafetière, il me stoppa également dans mon élan.

–    Il est déjà remué.

–    Vous perturbez mes rituels, dis-je posément, tout en lui jetant un regard par-dessus mon mug Einstein.

–    Je suis désolé. Je pensais bien faire.

–    Ne dit-on pas que l'enfer est pavé de bonnes intentions ? répliquais-je.

Ce à quoi il ria doucement, saluant ma plaisanterie en levant sa tasse dans ma direction.

Il ne portait pas sa veste. Ses bras nus étaient striés de cicatrices blanchâtres. Cependant, quelques-unes avaient une couleur rosée. « Les plus récentes », déduisis-je. Ses cheveux étaient encore humides, il avait dû prendre sa douche avant mon réveil. Quelle étrange coupe : cheveux longs sur la droite, rasés sur la gauche.

Je me rendis compte que je n’aimais pas l’idée qu’un homme utilise ma salle de bain ou mes affaires de toilette.

On se jaugeait l’un l’autre, en savourant notre café.

–    Vous avez déjà été hébergé par des Clonés.

Simple constatation de ma part.

–    C’est exact. Vous êtes une « psychique » ?

–    Oui.

–    Quels dons ?

–    Précognition. Clairvoyance. Médium sensitive.

Il se replongea dans ses propres réflexions et moi, dans les miennes.

–    Pourquoi portez-vous des lunettes ? demanda-t-il, soudain.

–    Cela résulte d'un accord avec ma Tutrice. J’ai refusé de porter une lentille colorée, alors elle m’a ordonné de mettre des lunettes, afin que les humains naturels puissent avoir quelque chose d’autre à regarder.

Un éclair de colère brilla fugacement dans les yeux rouges du démon.

–    Cela ne vous énerve pas de vivre en fonction de ce qui pourrait froisser ou pas les humains ?

–    Ne faites-vous pas pareil, en portant vos lunettes de soleil ? rétorquais-je, paisiblement.

–    Touché, admit Beleth, en esquissant un léger sourire.

Je notais néanmoins qu’il avait omis d’ajouter « naturel » à « humain ».

Considérait-il les Clonés comme des créatures surnaturelles ? Était-ce la raison de sa préférence pour ma maison au lieu de celle de Meredith ?

S’il détestait les humains, pourquoi devenir Hunter, étant véritablement une vocation chez les démons ?

–    Quel est votre programme de la journée, monsieur Beleth ?

–    Consulter le dossier de la brigade criminelle et attraper Sorath.

–    Avez-vous un moyen de transport pour vous rendre au poste ? m’enquis-je, en rinçant ma tasse dans l’évier.

Je me retrouvais coincée entre le mini bar – séparant mon coin-cuisine de mon salon – et le démon. La promiscuité avec le Hunter me hérissa les cheveux de la nuque. Ce démon possédait trop de pouvoir, même au repos, cela suintait de lui.

–    J’ai un moyen de transport.

Brusquement, je remarquais sur le bar, deux armes ressemblant à des petits fusils à pompe, en métal chromé.

–    C'est à vous ?

Question parfaitement inutile.

–    Oui.

–    Vous avez besoin d’armes ?

–    Cela dépend.

L'information éveilla ma curiosité. Je m’approchais sans oser les toucher.

–    Prenez-en une, elles ne mordent pas.

–    Je ne risque pas de tirer avec par inadvertance ?

Ce qui ressemblait fort à une moue ironique tira les traits de Beleth.

–  Ce ne sont pas des armes humaines. Elles sont l’extension de mes propres pouvoirs. Il n’y a pas de balles… le chargeur, c’est moi.

–    Oh, fis-je en prenant l’une d’elles dans les mains.

Le métal était si froid qu’on aurait pu la croire sortie tout droit d’un congélateur.

–    Elle est si légère, c’est surprenant.

Involontairement, je me retrouvais admirative devant cet étrange fusil.

–    Comment est-elle ?

–    Glacée, répondis-je en souriant.

L’expression faciale de Beleth aurait dû m’interpeller plus que ça.

Le démon ouvrit doucement le robinet d’eau.

–    Essayez de vous concentrer sur l’eau, puis envoyez une salve psychique.

Je fronçais les sourcils.

–    Une salve psychique ? Je ne sais pas faire ça.

–    Les pouvoirs psychiques régressent ou progressent, ils ne sont pas statiques. Vous pouvez y arriver. Visualisez votre pouvoir mental tel un froid intense que vous expulseriez hors de vous… à la fois fluide et sans matière.

J’essayais de prendre en main l’arme pour me concentrer sur l’eau.

Soudain je sentis le mini fusil vibrer sous mes doigts. Une espèce d'électricité allait et venait de mes bras à lui.

J’en eus le souffle coupé. Quel était ce prodige ?

–    Vous le tenez mal, c'est une arme de poing. À ne pas épauler comme un véritable fusil. Ce pistolet n'est pas une création humaine. Attendez…

Beleth se plaça derrière moi, je sentais son torse contre mes omoplates.

–    Écartez vos jambes pour un meilleur appui… Ou du moins, autant que votre jupe le permet. Voilà. Ensuite tendez les bras… Durcissez au maximum vos muscles…

Quand ses mains se posèrent sur les miennes, déjà sur l’arme, il se produisit quelque chose d’inexplicable. Ma vision se mit à trembler, et, l’espace de deux secondes, j’étais dans un endroit inconnu. Avec Beleth, toujours derrière moi. Je ne portais pas de tailleur... d'ailleurs, je ne portais pratiquement rien et il me faisait… ô mon Dieu !

Mais que me faisait-il pour que je gémisse de la sorte ?!

La vision fut aussi brève que nette. Effrayant.

Je m’écartais brusquement de lui, puis reposais l’arme sur le bar.

C’était quoi ça ?

–    Quelque chose ne va pas ? me demanda le démon.

Il affichait une légère surprise, non feinte.

Se pourrait-il qu’il n’en soit pas à l’origine ?

–    Vous… vous n’avez pas eu une espèce de vision, là, à l’instant ?

Une étrange lueur brilla dans le regard sang du Hunter.

–    Vous avez eu une vision ?

–    On dirait bien.

–    Quand vous avez tenu l’arme ?

–    Non. Quand vous avez posé vos mains sur les miennes, dis-je, avec une certaine gravité.

–    De quel genre ?

Je lui lançais un drôle de regard qu’il n’eut pas de peine à interpréter.

–    Quoi ? Une vision sexuelle ?

Il prit mon silence pour un oui, et l’impensable arriva dans la seconde.

Beleth éclata de rire.

–    Rassurez-vous, ce n’était pas une vision prémonitoire ou inter dimensionnelle. Vous êtes juste entrée dans mon esprit.

–    Que dîtes-vous ?!

Le Hunter redevint sérieux, tout en gardant néanmoins un petit sourire en coin amusé.

–    Pour faire simple vous avez vu mes pensées… impures.

–    Pensées impures ?

Parfaitement consciente que répéter me donnerait un air idiot, cependant, je devais assimiler le fait d’avoir pénétré l’esprit d’un démon. Et jouer les perroquets m'y aidait, d'une certaine façon. On ne nous avait jamais parlé de cela, au Centre. Pourtant voilà bien un détail non négligeable. Voire de taille.

–    Vous vous attendiez à y trouver un champ de coquelicots et des oiseaux qui gazouillent ? Je suis un démon. Nous avons inventé le concept de la luxure.

–    Je vois.

–    Oui pour avoir vu… vous avez vu, gloussa le Hunter.

Je crois n’avoir jamais jeté un regard « assassin » ou « meurtrier » à qui que ce soit.

Jamais.

Comme je me le disais ce matin, il faut un début à tout.
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« Roi de pique, Dame de cœur, Valet de carreau, le compte est bon »

 

 

 

–    Oh… Mon… Dieu !

–    Meredith, ce n’est pas un Dieu, c’est un démon.

–    Comment peux-tu être insensible à son charme dévastateur ? chuchota la jeune femme, en ignorant ma remarque.

Je pris le broc de la cafetière puis jetai un rapide coup d’œil à Beleth. Ensuite mon regard se posa sur le casque de moto, ornant notre table en formica.

Si les Hunters ne possédaient pas de biens matériels, comment le démon avait-il pu acquérir le monstrueux engin découvert ce matin dans le parking ?

Alors que je m’apprêtais à sortir de notre bureau, Beleth vint se placer entre la porte et moi.

–    Où allez-vous ?

–    À la salle de repos, chercher de l’eau pour notre café.

–    Je viens avec vous.

–    Ce n’est pas nécessaire, cela ne me prendra que quelques minu…

–    J’insiste.

Je fronçais les sourcils.

Cela me contrariait.

J’avais eu dans l’idée de boire une tasse en discutant paisiblement avec Russel. Sans omettre de lui demander le dossier de Corinne Ramirez pour le Hunter.

Mais sans ce dernier.

Mon intuition m’indiquait que cela serait une mauvaise idée de mettre Russel face à un Hunter, Roi de quatre-vingt-cinq légions de démons.

Beleth s’effaça afin de me laisser passer la première.

Heureusement pour nous, à cette heure-ci, le commissariat était désert. Seule la curiosité pouvait faire tomber du lit notre spécialiste des vampires. La plupart des policiers n’arrivaient qu’entre 7 h 30 et 8 h 15, l’heure à laquelle ceux d'astreinte de nuit rentraient chez eux.

Ce fut avec soulagement que je constatais la salle de repos vide. Je me dirigeais donc vers l’évier pour y remplir mon broc.

Beleth s’adossa contre le mur, près de la porte… qui s’ouvrit brusquement.

Visiteur ayant les traits d’un Russel rasé de frais et d’excellente humeur.

Bonne humeur qui ne durerait certainement pas.

–    Bonjour jolie jeune femme ! chantonna l’inspecteur en m’adressant un doux sourire.

Il prit le temps de me détailler, j’en fis de même en lui rendant son sourire.

Un Russel vêtu d'une chemise rouge sur un jean noir et d'une veste en cuir.

Je sentais de ma place le parfum de son after-shave. J’aimais cette odeur.

–    Bonjour Russel, bien dormi ? m’enquis-je, en arrêtant l’eau.

–    Après une longue douche froide, comme un loir, dit-il en insérant deux pièces de monnaie dans la machine à café.

Tandis que l’inspecteur Villard sélectionnait ses choix sur le distributeur, je notais mentalement que le Hunter n’avait pas daigné signaler sa présence.

En fait, il était à moitié caché derrière la porte entrouverte. C’est lorsqu’il la ferma en la poussant d’un petit geste de la main, que Russel se rendit compte que nous n’étions pas seul.

–    Russel… je vous présente le Hunter de notre département, Beleth. Beleth, voici l’inspecteur Russel Villard en charge du dossier vous concernant. On s’assoit pour boire un café ?

La tension que je redoutais électrisa l’air.

Pendant ce qui me sembla une éternité, les deux mâles se jaugèrent.

–    Vous prenez un café, Hunter Beleth ? demanda froidement Russel en sortant une pièce supplémentaire.

–    S’il vous plaît, répondit poliment le démon.

Le policier me tendit un gobelet fumant et, après l’avoir remercié, je pris place sur la chaise la plus proche. En fait, c’était celle occupée par Russel la veille.

Je mis un sucre et touillais consciencieusement le breuvage noir.

Beleth s’assit face à moi.

Une scène pour le moins incongrue que de le voir attablé dans notre salle de repos, vêtu comme il l’était.

Je ne pus retenir un hoquet de surprise quand le démon ôta ses lunettes et qu’à la place des prunelles rouges, je croisais des yeux d’un bleu azuré.

Le Hunter riposta par une moue amusée.

Russel posa un gobelet sous le nez du démon – qui le remercia brièvement – avant de s’asseoir à mes côtés. Dans une attitude somme toute possessive.

–    Vous avez contacté un Hunter pour retrouver Sorath ?

Question purement pour la forme ou pour lancer la conversation.

–    Oui, fis-je, simplement.

Nous bûmes tous une gorgée.

–    Vous dormez chez Bertrand ? poursuivit l’inspecteur, s’adressant directement au démon.

–    Non.

Puis, le Hunter porta la tasse en plastique à ses lèvres.

–    Chez Meredith ?

Le démon sourit au-dessus de son gobelet.

–    Non.

Russel poussa un grognement mécontent.

–    Vous pouvez venir chez moi le temps de retrouver Sorath.

La proposition me surprit, je me tournais légèrement vers le policier afin de mieux l'observer. Un phénomène déjà vu chez lui se produisait de nouveau.

Un muscle tressautait sur sa mâchoire.

Signe d’énervement ?

–    C’est inutile, répliqua le démon avec une certaine lenteur.

–    Comment ça ?

–    Je compte attraper Sorath aujourd’hui. Il n’est pas dans notre dimension, mais dans la vôtre.

Je haussais un sourcil en regardant le Hunter.

–    Après avoir été contacté par Meredith, je l’ai cherché dans les seuls endroits où il aurait pu se cacher… chez nous. Il n’y est pas.

–    Vous en avez le droit ? demandais-je, étonnée.

Beleth lança un regard aiguisé à Russel.

–    Il me faut la dérogation d’un juge, néanmoins, c’est faisable. Pouvez-vous me l’obtenir ?

L’inspecteur hocha la tête.

–    Comptez sur moi. Je l'obtiendrai.

Le démon arbora une expression énigmatique, comme s’il était au fait d’une information connue de lui seul.

–    J’en suis certain.

Après avoir terminé mon café, je me levais pour jeter mon gobelet.

Russel me saisit les doigts au passage.

–    Quel est ton programme de la journée ?

La voix du policier avait retrouvé son accent bourru. Et je notais au passage l’utilisation du tutoiement.

–    Eh bien j’aimerais interroger les jumeaux Mephistom. Nous avons dans l’idée qu’ils pourraient être mêlés d’une façon ou d’une autre au meurtre de Corine.

–    Explique-toi.

Le regard de Russel devint instantanément celui du policier, sans pour autant lâcher mes doigts tandis que je me rasseyais.

–    Disons qu’il s’agit d’une forte intuition. Julius et Corus m’ont contactée afin de retrouver leur troisième associé, Sorath. Mais seulement après que leurs propres recherches soient restées infructueuses. Nous savons que seule la police peut faire appel à… – mon regard alla furtivement vers Beleth qui écoutait religieusement mes propos en dégustant son café – … un Hunter. Le seul être capable de ramener Sorath depuis leur dimension. Dans la même nuit, vous découvrez le corps d’une vampire, cette dernière étant la partenaire privilégiée des jeux pervers de Sorath. L’autopsie confirme-t-elle l’exsanguination en premier et le cœur extrait en second ? 

–    Oui, souffla Russel, comprenant où je voulais en venir.

–    Eh bien on ne peut pas écarter la possibilité que le meurtre ait pu se faire en deux temps.

–    En deux temps… Tu penses qu’un vampire a vidé Corine Ramirez de son sang et lui a ensuite arraché le cœur pour placer Sorath en tête de liste des principaux suspects ?

–    Quelque chose dans ce goût-là. Mais je suis certaine que Julius et Corus nous ont manipulés pour que nous appelions un Hunter afin de récupérer Sorath. Du moins, c’était déjà leur idée quand ils m’ont envoyé l’e-mail. De là à ce que l’un d’eux…

J’eus une sorte d’illumination.

–    Russel… murmurais-je.

–    Quoi ? s’écria presque l’inspecteur.

Je me tournais lentement vers lui.

–    Et s’il y avait deux tueurs ?

Je vis clairement l’idée tracer son chemin dans l’esprit du policier.

–    Un responsable de l’exsanguination et un autre responsable de l’extraction de l’organe ?

L’un face à l’autre, l’esprit bouillonnant de notre théorie, nous avions complètement oublié le Hunter, spectateur silencieux de notre échange.

–    Techniquement, était-elle déjà décédée après avoir été vidée de son sang ? m'enquis-je.

–    Il faudrait demander au médecin légiste, dit Russel, un brin surexcité.

–    Techniquement, la vampire pouvait être considérée comme morte. Vidée de son sang, elle aurait été incapable d’attaquer qui que ce soit pour se nourrir. Son cœur aurait fini par cesser de battre, à moins d’une arrivée à vitesse supersonique des secours avec un stock conséquent de sang, expliqua nonchalamment le démon.

Avec Russel, nous nous tournâmes de concert vers Beleth, qui jouait négligemment avec son gobelet vide.

–    Mais s’il y avait une chance qu’elle survive, celui qui lui a ôté le cœur pourrait être accusé de meurtre… commençais-je.

–    Tout comme celui qui l’a vidé de son sang. Sans écarter la possibilité que cela soit effectivement un vampire et que nous ayons un seul tueur, poursuivit l'inspecteur.

–    Un vampire ne videra jamais un de ses congénères de son sang. Lui arracher le cœur peut-être, mais pas se nourrir de lui jusqu'à ce que mort s'ensuive, intervint encore le démon.

–    Vous semblez sûr de ça, marmonna Russel.

Une lueur cruelle illumina le regard du Hunter.

–    Croyez-moi, si vous aviez assisté à l’exécution d’un vampire accusé de morsure sur l’un des siens, vous aussi, vous le seriez. Chez les démons on ne se contente pas de tuer, on fait durer le plaisir. Dois-je préciser que nous n’avons pas la même notion du temps que les humains ?

Nous accueillîmes en silence les propos de Beleth.

–    Donc, il existe une forte probabilité que l’un des deux jumeaux soit celui qui ait enlevé le cœur de Corine. Je vais me rendre au lapin blanc, annonçais-je.

–    Non.

J’affrontais Russel du regard.

–    Pourquoi ?

L’inspecteur leva les mains en l’air.

–    Si l’un de ces deux vampires est le criminel que nous recherchons, c’est trop dangereux pour une enquêtrice non armée et non formée à l’arrestation de suspects.

Avais-je rêvé ou Russel avait utilisé un ton… condescendant ?

–    Je vais y aller, sous couvert du dossier de la disparition, en prétextant un besoin d’informations supplémentaires. Ce qui est en partie vrai. Je souhaite connaître la raison précise de l’urgence de retrouver Sorath « le gestionnaire ».

–    Il en est hors de question, s’entêta l’inspecteur. J’irai moi-même après avoir interrogé les deux autres partenaires de Corine et obtenu la dérogation du Hunter.

Je n’avais pas remarqué que, Russel et moi étions debout, l’un face à l’autre, les poings sur les hanches. Chacun campé sur sa position dans ce qui ressemblait fort à un début de dispute.

Non, je ne l’avais pas remarqué jusqu’à ce que Beleth se place derrière moi.

Détail qui parut irriter le policier.

–    J’accompagnerai mademoiselle Royale, annonça tranquillement le démon.

Le policier ouvrit la bouche à la recherche d’un argument mais la referma rageusement en n’en trouvant point.

–    Très bien, mais si je la récupère avec ne serait-ce qu’une mèche de travers, vous en serez responsable, aboya Russel avant de se sortir en claquant la porte.

Puis il la rouvrit une demie seconde plus tard.

–    On mange ensemble ce midi !

Et la claqua de nouveau.

 

***

 

–    Je ne suis pas habillée de manière appropriée pour monter sur ce type d’engin. Prenons ma voiture.

Beleth portait son casque et m’en tendait un autre que je refusais.

–    Monter en voiture est contre ma religion.

En me fiant aux ridules aux coins de ses yeux, je devinais le grand sourire du démon.

–    Je n’ai pas dit que je ne voulais pas, j’ai dit que je ne pouvais pas. Ma jupe n’étant absolument pas le vêtement adéquat pour ce genre de transport.

Et puis cette énorme moto noire me mettait très mal à l'aise. Elle dégageait de la chaleur, même éteinte.

Le Hunter souleva le coussin du siège de l’engin, ce dernier cachait une espèce de coffre. Il en sortit un pantalon en cuir pour me le tendre de sa main libre.

–    Je ne sais pas si vous avez remarqué, mais vous et moi ne faisons pas la même taille, objectais-je, un brin railleuse.

–    Il vous ira.

–    J’en doute.

Beleth soupira. Le genre de soupir que nous poussons lorsque votre patience est mise à rude épreuve.

–    Il vous ira, insista le démon, en agitant le vêtement.

–    Très bien. Je vais le mettre. Tournez-vous.

Je crus nettement voir le haussement de sourcil de Beleth, malgré son casque rutilant.

–    Tournez-vous !

Le Hunter secoua la tête, avant d'accéder à ma requête.

Si j’avais prêté plus d’attention au démon qu’à ma jupe, j’aurais pu remarquer tout de suite qu’il arrangeait discrètement les rétroviseurs de la moto afin d’avoir une vue imprenable sur ma personne.

J’ôtais donc la jupe afin d'enfiler le pantalon en cuir qui était bien trop grand. Au moment où j’ouvrais la bouche pour signaler avoir raison, il se produisit une chose inimaginable. Le vêtement s’ajusta, comme vivant, me moulant telle une seconde peau.

–    Juste ciel ! m’écriais-je.

Beleth pivota sur lui-même et me colla le second casque dans les mains.

–    Le ciel n’a rien à voir là-dedans, se moqua-t-il.

Puis, il s’installa sur l'engin avant de tapoter la place derrière lui.

–    En selle, demoiselle !

Soudain, je fus victime d'un phénomène bizarre.

Une centaine de doigts me chatouillaient les jambes, le postérieur et…

–    Ça suffit ! intimais-je au pantalon, tout en secouant les jambes.

Ce vêtement était vraiment vivant ! 

–    Que se passe-t-il ? m'interrogea le Hunter, perplexe.

–    Il… cette chose me fait des trucs ! grondais-je, furieuse.

Beleth s’exprima dans une langue inconnue et gutturale en fixant mon pantalon, qui cessa immédiatement… quoi que ce fût, il arrêta de le faire dans la seconde.

–    Pardonnez-lui, trop de siècles se sont écoulés depuis la dernière fois qu'une femme l'a porté. Il n’a pas réussi à contenir son… excitation.

Le Hunter appuya le mot « excitation » d'un geste, joignant ses poings sous le menton, non sans un certain sens comique.

J’aurais pu jurer qu’il riait sous son casque.

Après m'être sagement assise derrière Beleth, je me demandais où poser mes mains.

Le démon m’évita d’y réfléchir trop longtemps en les prenant – devais-je remercier le port de gants, m'évitant de réitérer l’étrange expérience de la matinée ? – et les installant autour de sa taille.

–    Serrez fort.

Je m’exécutais.

–    Serrez plus fort et collez-vous plus contre moi… si vous ne souhaitez pas vous retrouver les fesses au sol lorsque je vais démarrer.

J’obéis encore.

–    C’est bon comme ça ?

–    Ô oui… c’est bon, gémit-il, faussement à bout de souffle, avant de glousser doucement.

 

***

 

Cramponné à Beleth, mon esprit réfléchissait à la façon de procéder avec les jumeaux Mephistom. Il y avait désormais de grandes chances qu’ils aient été mêlés au meurtre de Corine Ramirez. Avec pour objectif d’impliquer Sorath afin que notre section puisse faire appel à un Hunter.

Pourquoi le gestionnaire du « Lapin Blanc » avait-il disparu ?

J’aurais dû commencer par là le soir de ma première visite au night-club. J'étais vraiment une piètre enquêtrice.

 

***

 

(Russel)

 

–    Patrick Fritz ?

–    Oui, confirma le jeune homme au visage parsemé de taches de rousseur.

Il se tenait sur le seuil d'entrée de son appartement, serrant maladroitement son peignoir de satin noir.

Le policier se demanda s’il ne venait pas de « déranger » le sorcier wicca.

–    Inspecteur Russel Villard de la criminelle, j’ai quelques questions à vous poser à propos de Corine Ramirez.

Russel tendit sa carte de manière à ce que Patrick puisse vérifier son identité.

–    Puis-je entrer quelques minutes ?

–    Eh bien… c’est-à-dire, je suis un peu…

L’inspecteur haussa un sourcil.

–    Vous préférez que l’on fasse cela au poste ? Il s’agit d’un meurtre, pas d’un vol de sac à main.

Le sorcier wicca rougit violemment, ce qui accentuait la couleur carotte de ses cheveux.

–    Non, bien sûr, entrez, inspecteur, bredouilla-t-il en laissant passer le policier.

Russel pouvait sentir les types qui avaient des choses à cacher à des kilomètres. Et visiblement, le petit Fritz en possédait toute une pelletée.

En pénétrant à l’intérieur de l’appartement, Villard songea qu’il n’avait jamais vu un appartement ressemblant autant à la photo d’un magazine de déco moderne.

–    Vous êtes seul ? s'enquit Russel, tout en jetant un coup d’œil circulaire.

–    Oui.

Premier mensonge, nota mentalement le policier.

Brusquement, il se retrouva frustré de ne pas posséder le droit légal de fouiller l’appartement.

Toutes les portes sont fermées, pas moyen de voir qui tient compagnie à Harry Potter.

–    Asseyez-vous, je vous en prie. Désirez-vous boire quelque chose ?

La voix de Patrick Fritz était plutôt aiguë, avec un certain accent.

Irlandais ?

–    Je veux bien un café, monsieur Fritz, accepta Russel.

Non pas qu’il souhaitait réellement en boire un, souhaitant juste pour éloigner Fritz dans sa cuisine, et inspecter discrètement l’appartement du sorcier.

Lorsque ce dernier disparut derrière l’une des portes, le policier visa les chaussures soigneusement rangées à l’entrée.

Une paire de chaussures de sport, plusieurs paires de mocassins et… une paire de bottes de style militaire, plus du genre accessoire à la mode que de véritables chaussures réglementaires. Taille 45 fillette, approximativement. Plus grandes que les mocassins. Un mec.

Bingo !

Il y avait bien une autre personne et apparemment, c’était un homme.

Russel examina ensuite le porte-manteau. Seule une veste « officier », à la mode cette saison, y était pendue.

Voyant le style de chaussures du sorcier, le policier en déduisit que ce manteau n’était pas le sien, mais très certainement au propriétaire des bottes.

Fritz devait pendre ses vestes de costume dans son armoire, laissant le porte-manteau à l'usage exclusif de ses invités.

–    Voilà inspecteur, fit le wicca avec un sourire timide.

Il déposa un plateau contenant deux tasses de café, un sucrier et un petit pot de lait, sur la table basse.

Russel s’assit sur l’un des deux petits canapés qui l’entouraient.

–    Merci.

Patrick prit place face à l’inspecteur, en prenant soin que son peignoir ne s’ouvre pas par inadvertance.

–    C’est terrible ce qui est arrivé à Corine.

L’inspecteur laissa passer un petit silence de circonstance, puis entama son interrogatoire. Notant mentalement que Fritz ne paraissait pas ému outre mesure du décès de la vampire.

–    Vous la fréquentiez depuis longtemps ?

Le sorcier sembla réfléchir.

–    Non, cela faisait seulement deux mois que nous… nous fréquentions.

–    Comment l’avez-vous rencontrée ?

–    Corine est venue un soir à ma librairie ésotérique, elle semblait intéressée par la magie wicca, après plusieurs conversations, j’ai accepté de l’initier.

Eh bien, mademoiselle Ramirez souhaitait vraiment acquérir des pouvoirs surnaturels… conclut mentalement Russel.

–    Aviez-vous des relations intimes avec Corine Ramirez ? demanda le policier.

Patrick rougit jusqu’à la racine de ses cheveux.

–    Uniquement dans un cadre cérémonial… ce que nous appelons les feux de Beltane par exemple. Dans notre religion, il est naturel de célébrer l'union charnelle.

–    Je vois.

Russel adressa un sourire qu’il voulait amical et entendu, dans le but de mettre à l’aise le jeune sorcier. L’effet dépassa ses espérances, Fritz se détendit, lui accordant même au passage ce qui ressembla fort à une œillade.

–    Vous préférez peut-être les personnes moins… féminines ? suggéra l’inspecteur, donnant une certaine intonation à sa voix.

Le sorcier prendrait cela pour de la connivence.

La réussite d'un interrogatoire se résumait au fait de ne pas avoir l'air d'en être un.

Le but de la manœuvre psychologique de Russel était d’instaurer un climat de confiance et lui tirer un maximum d’informations sans la présence gênante d'un avocat.

Son instinct de flic lui assurait que Patrick en savait beaucoup et qu’il était important de le cuisiner.

À peine eut-il prononcé cette phrase que Fritz se redressa, plein d'assurance.

–    Je la considérais comme une amie mais effectivement, je n’avais aucune sorte de sentiment amoureux envers elle. 

Là, Patrick adressa à Russel un sourire aguicheur.

–    Vous êtes beaucoup plus mon genre.

L’inspecteur sourit également, mais pour une tout autre raison.

« Mandat de perquisition ? D’arrestation ? »

–    Que pensiez-vous de sa relation avec Jollen Harfaut ?

Le sorcier haussa les épaules.

–    Corine le harcelait tous les soirs au « Lapin Blanc » pour qu’il devienne son « père », il faut croire qu’il a cédé.

« Je te tiens ! »

–    Vous alliez au « Lapin Blanc » ? s’enquit le policier en prenant l’attitude de celui qui discute avec un ami de longue date.

Patrick se raidit légèrement en fuyant son regard.

–    Oui… c’est Corine qui m’a fait connaître cette discothèque. Elle essayait de rendre jaloux Jollen en me faisant passer pour son amant.

–    Connaissiez-vous également l’un de ses petits amis officiels… Benjamin… Benjamin… Mince, j’ai son nom au bout de la langue…

–    Benjamin Gruise ? Oui je le connais, impossible de l'ignorer. Il suivait Corine partout, tel un petit chien.

Russel prit son calepin dans sa poche, faisant semblant de noter le nom de ce dernier.

–    Merci, je n’arrivais plus à me souvenir de son nom. Alors il était très amoureux de mademoiselle Ramirez, hein ?

Le sorcier opina vigoureusement du menton.

–    Oh complètement fou d’elle ! Cela le rendait dingue qu’elle couche avec tous ceux pouvant éventuellement lui apporter du pouvoir.

–    C’est ce que j’ai cru comprendre, elle avait aussi à son tableau de chasse… ce démon-là…

L’inspecteur claqua son majeur contre son pouce, comme pour s’aider à se souvenir.

–    Sorath ? proposa rapidement Patrick.

–    Voilà ! C’est ça ! Le gestionnaire du « Lapin Blanc » il me semble.

Nouveau hochement de tête de Fritz.

Russel nota encore, en apparence, le nom du démon sur son calepin.

–    Benjamin était le plus sérieux concurrent de Sorath dans le cœur de Corine. Celui qui la connaissait le mieux et avec qui elle « couchait » sans rien demander en retour.

–    Je souhaiterais votre avis sur une question qui vient de me traverser l’esprit… Vous pensez qu’il aurait pu tuer mademoiselle Ramirez dans un accès de jalousie ?

Les yeux verts de Patrick Fritz brillèrent comme s’il savourait une victoire.

Toi, mon pote, t’aurais fait un mauvais joueur de poker… ricana Russel.

–    Oui c’est tout à fait possible.

Le wicca se pencha vers l’inspecteur, un air totalement confiant sur le visage.

–    Cela expliquerait qu’il ait pu arracher de ses mains le cœur de Corine, chuchota le sorcier. Un démon possède une force surhumaine.

Russel fit semblant d’être ébahi.

–    Vous voulez dire qu’ils sont capables d’enlever un cœur à main nue ?

–    Bien sûr !

–    Oh… je vois. Eh bien merci, monsieur Fritz, vous m’avez grandement aidé dans mon choix du principal suspect, indiqua Russel avec un large sourire.

Le Wicca répondit aussitôt par une moue ravie sur les lèvres.

–    C’est un plaisir de faire son devoir de citoyen.

« Oui surtout quand le citoyen en question sait un détail comme un organe prélevé à main nue alors que cette information n’est pas connue des journalistes… » ajouta mentalement le policier.

Villard sortit une carte de son portefeuille avant de la tendre à Patrick Fritz.

–    Si vous vous souvenez de quoi que ce soit, voici le numéro direct de ma ligne. Je vous demanderai de ne pas quitter la ville. Nous vous contacterons afin de prendre officiellement votre déposition au commissariat.

–    Il n’y a pas de problème, inspecteur.

« Que tu dis… » railla mentalement Russel.
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« Chapelier fou Vs Lapin Blanc »

 

 

 

(Alice)

 

Je ne pensais pas pouvoir un jour observer la peur faire tressauter les muscles au-dessus des sourcils de Bones. Mais le phénomène fascinant se produisit lorsque le videur (et factotum ?) du « Lapin Blanc » aperçut Beleth à mes côtés.

–    Bonjour Bones ! Cette fois-ci j’espère que mon compagnon est du genre de la maison.

Voilà, je donnais clairement dans le sarcasme désormais.

Honora aurait été fière de moi.

–    J’ai besoin de voir Julius Mephistom pour son dossier. Est-ce possible ? enchaînais-je, sans laisser le temps à la montagne de muscles répondre à ma petite « pique ».

–    Vous connaissez le chemin… ronchonna Bones tout en nous laissant passer.

Je pus néanmoins remarquer la frayeur hanter son regard brunâtre.

Nouvelle découverte pour ma part : se promener avec un Hunter, Roi de quatre-vingt-cinq légions de démons, peut avoir ses avantages.

Suivie de Beleth, je montais directement à l’étage des « V.I.P ». On trouva facilement Julius, ce dernier se débattait visiblement avec des documents.

Il était exactement à la même place que celle occupée lors de notre première rencontre.

Lorsqu'il leva les yeux, son regard passa de Beleth à moi, puis s’arrêta sur mon pantalon.

–    Mademoiselle Royale… bien que j’apprécie sa capacité à dévoiler vos formes, votre pantalon ne s’accorde pas du tout avec votre veste, susurra le vampire, en guise de salutations.

–    Nécessité fait loi comme on dit… Bonjour monsieur Mephistom. Pouvez-vous m’accorder quelques minutes ?

Le vampire se leva du fauteuil, puis inclina légèrement son buste en une sorte de révérence moqueuse.

–    Votre Altesse… c’est un honneur de vous recevoir dans mon humble demeure, salua Julius en fixant le démon qui s’avançait à mes côtés.

Beleth y répondit par un sourire sardonique.

Celui de Julius se crispa un peu.

Après cet étrange échange, je pris place face au frère de Corus tandis que le démon alla s’accouder au bar, à notre droite.

–    Puis-je vous servir un quelconque rafraîchissement, votre Seigneurie ? Une boisson à bulles ? De l’absinthe ?… le sang d’une vierge ? Il se trouve justement que nous en possédons une sous la main… glissa ironiquement le vampire.

Son regard me désignait clairement, j'arquais mes sourcils pour lui signifier ce que je pensais de son trait d'humour plutôt déplacé.

J'en déduisis néanmoins que ces deux-là se connaissaient. Et pas en très bons termes. Le monde démoniaque était petit, apparemment.

Mais une chose m’intriguait cependant.

Julius, simple enfant de démon, s’amusait à provoquer un Roi mille fois plus puissant que lui.

Totalement illogique, ne serait-ce que d'un point de vue d'instinct de survie. Ce dont ce type de créatures ne manquait pas, en règle générale.

Beleth ne releva pas verbalement, il se contenta de plisser méchamment ses paupières sur ses prunelles de nouveau rouge sang.

–    Alors, quel bon vent vous amène, délicieuse Alice ? Que puis-je pour vous ? demanda Julius, tout en se calant confortablement au fond du canapé.

–    J’ai besoin de davantage d’informations pour retrouver Sorath. Il n’est pas dans votre dimension, ajoutais-je, après une courte pause.

–    Le petit coquin.

J’ignorai la remarque.

–    Dites-moi la raison pour laquelle votre gestionnaire aurait voulu disparaître.

Julius me fixa de son regard caramel doré.

–    La cupidité. La stupidité. La Luxure. Dans cet ordre-là.

–    L’argent ?

–    Oui. Notre très stupide Sorath a détourné les fonds de notre club afin de convoler avec sa blonde. Les îles, je suppose, étaient prévues au programme.

La voix du vampire ne cachait pas son irritation.

–    Une grosse somme ? m'enquis-je.

–    Une jolie brochette de zéros. Deux cent mille euros en plusieurs mois.

–    Votre discothèque marche plutôt bien, relevais-je.

Julius esquissa un demi-sourire.

–    Je ne m’en plains pas.

–    Pourquoi ne pas me l'avoir indiqué lors de notre première rencontre ?

Le vampire se pencha vers moi, une expression amusée sur le visage.

–    Vous ne me l’avez pas demandé, chère Alice, chuchota-t-il.

Je ne pouvais pas dire le contraire.

Quelle sacrée enquêtrice je faisais…

–    Vous savez ce qui est ennuyeux ? dit Julius, en s’approchant encore.

–    Non, mais je suis certaine que vous allez me le dire.

Il gloussa doucement.

–    C’est d'être venu accompagnée. Nous aurions pu nous adonner à notre petit jeu favori… me confia-t-il, sur le ton du secret.

Je savais parfaitement à quoi il faisait allusion.

J’allais répliquer quand un étrange filet constitué de feu passa entre nos deux visages, tel le projectile d’un lance-flamme à la précision diabolique.

J’eus un brusque mouvement de recul, Julius lui ne parut pas le moins du monde perturbé.

Je me tournais vers Beleth, qui tenait d’une main son arme, toujours accoudé au bar. Le démon souffla avec humour sur le canon, à l'instar des cow-boys des westerns.

–    Déjà si possessif… soupira le vampire, faussement attristé. Tss tss tss, votre Altesse, je revendique la première place, gagnée honnêtem…

Un autre filet enflammé frôla sa figure.

–    Bien… je suppose qu’un Roi peut effectivement s’accorder le privilège de ne pas respecter la file d’attente, répliqua posément le vampire, immobile.

–    Puis-je savoir ce qu’il se passe ? demandais-je, aux deux créatures, les regardant tour à tour.

Julius ouvrit la bouche s'apprêtant à parler, mais le clic que produisit l’arme de Beleth l’en dissuada immédiatement.

–    Je crains de ne pouvoir vous répondre, mademoiselle Royale, je ne suis pas très friand des barbecues, ironisa-t-il.

Je laissais donc cette histoire en l’état, revenant à mes priorités.

–    Monsieur Mephistom, j’ai besoin de connaître votre emploi du temps et… d’ailleurs, où est votre frère ?

–    Il doit être en train de pratiquer de l’exercice physique.

J’avisais l’expression pour le moins perverse du vampire et même moi, en comprenais parfaitement le sens.

–    Je vois. Pouvez-vous nous fournir très précisément votre emploi du temps et celui de votre frère par e-mail avant demain matin ? Pour la nuit où nous avons découvert le corps de Corine Ramirez, de 18 h à 23 h 20. Ainsi que les noms de ceux qui pourraient le confirmer.

Julius plissa instantanément les yeux.

–    Sommes-nous suspectés, mademoiselle Royale ?

–    Exactement, confirmais-je, avec un grand sourire. Il n’est pas utile de vous préciser de ne pas quitter notre dimension… Je viens de constater que monsieur Beleth, ici présent, se ferait un plaisir de vous y récupérer.

Comme pour appuyer mes dires, le démon poussa l’un des pans de sa longue veste en cuir, derrière l’un de ses étuis d’armes bouclés à sa hanche. Le tout agrémenté d’une mimique cruelle à souhait.

–    Je vous souhaite une excellente soirée, monsieur Mephistom.

Étrangement, Julius ne m’offrit pas son habituel trait d’humour favori lors de nos séparations.

 

***

 

–    Pouvez-vous m’expliquer la raison de ce besoin urgent de cuire Julius Mephistom ? questionnais-je Beleth, en prenant le casque qu’il me tendait.

Le démon mit le sien avant de s’installer souplement sur sa moto.

–    Monsieur Beleth ? insistais-je.

–    Ce ne sont pas vos affaires, rétorqua avec lenteur le Hunter, en démarrant l’engin.

–    Excusez-moi du peu, mais lorsque ma figure se trouve à un cheveu de souffrir de brûlures au troisième degré – minimum – j’estime être en droit de réclamer une explication, répliquais-je posément en mettant le casque.

D’un mouvement de tête, il m’invita à m’asseoir sur la moto.

J’obtempérais.

–    Vous ne craigniez rien, je sais viser.

–    Il n’empêche que…

–    Le sujet est clos.

Sur ce, le démon accéléra brutalement et ma seule pensée fut celle de m’agripper à lui.

 

***

 

(Russel)

 

–    Allô, Ritch ?

–    Oui Russel… Non, s’il vous plaît, empêchez les voisins de regarder, officiers… – visiblement Ritchie Ronse s’adressait à des policiers – excuse-moi Russel, nous avons un petit problème.

–    De quel genre… ?

–    Eh bien tu m’avais confié la tâche d’interroger Benjamin Gruise tandis que tu t’occupais de monsieur Fritz…

L’inspecteur Villard se pinça l’arête du nez, sentant la mauvaise nouvelle venir.

–    Comme tu t’en doutes désormais, on a retrouvé Benjamin Gruise.

–    Dans quel état ?

–    Eh bien… il lui manque quelques organes.

–    Le cœur ?

–    Entre autres. Il y a aussi le foie, la rate, les reins.

–    Hein ?!

–    Ah oui, et les yeux aussi.

–    Tu plaisantes ?!

–    Je n’oserais pas.

Oui, Russel savait que le H.C ne plaisanterait jamais sur un tel sujet… voire plaisanter tout court d’ailleurs.

–    On a des empreintes ? se renseigna l’inspecteur, avec espoir.

–    Aucune. Pas même celles de Benjamin Gruise. Étrange, non ?

–    Tu as découvert quelque chose d’intéressant ?

–    Hormis une alimentation déplorable à base de restes de pizza, il n’y a rien de… Oh, si une petite chose néanmoins.

–    Laquelle ?

–    Des prothèses vampiriques. Elles partent au laboratoire, il y a du sang dessus.

–    C’est quand même un sacré indice, grogna Russel.

–    Eh bien…

–    Crache le morceau Ritch ! aboya Villard.

–    Simple déduction de ma part, mais je ne pense pas qu’il sera surprenant d’y découvrir le sang de Corine Ramirez sur ces prothèses, Russel. Je tiens dans mes mains un ouvrage intitulé « comment faire prendre son pied à un vampire grâce à nos prothèses »… le genre de livret censé guider l’utilisation de cet euh... accessoire.

–    Je vois, soupira l’inspecteur. Il va falloir qu’on passe à la vitesse supérieure.

–    Le mode opératoire est identique, même si un cran au-dessus au niveau du prélèvement d’organes… Benjamin était lié à Corine, les organes ont été ôtés à mains nues. Ce n’est pas si catastrophique.

–    Un meurtre est toujours catastrophique Ritch… murmura Russel avant de raccrocher.

 

***

 

(Alice)

 

Il y avait trop d’hommes autour de cette table.

Voilà ce que je réalisais subitement.

Je n’ai jamais autant regretté l’absence de Meredith.

Même « Michelle » aurait été la bienvenue.

Durant tout le repas nous avions échangé nos informations respectives après nous être donné rendez-vous dans ce petit restaurant où tous les policiers de notre commissariat venaient régulièrement manger.

La cuisine italienne y était particulièrement succulente et je savourais presque mon tiramisu alors que les hommes, eux, dégustaient un expresso digne de ce nom.

Je disais bien « presque ».

Étant assise aux côtés de Russel, j’avais face à moi le Hunter Beleth qui avait à sa droite le H.C, Ritchie Ronse.

Une fois notre sujet de conversation quasiment épuisé, un silence pesant s’était installé.

J’imaginais que chacun d’entre nous se retrouvait plongé dans ses propres réflexions.

–    Patrick Fritz est notre suspect numéro un. Je vais demander un mandat de perquisition. C’est un sorcier wicca, il peut acquérir une force supra normale grâce à la magie… annonça soudain Russel.

Je secouais la tête.

–    Il nous manque le mobile. Corus ou Julius aurait le mobile idéal… Sorath qui a disparu avec deux cent mille euros leur appartenant. Quoi de mieux pour lancer la police à ses trousses qu’une série de meurtres lui étant imputable.

–    La jalousie me paraît être un mobile sacrément parfait pour un crime passionnel, Alice.

Je secouais de nouveau la tête en me tournant face à l'inspecteur.

–    D’après ce que vous nous avez dit, monsieur Fritz n’était pas le moins du monde amoureux de Corine. Ça ne colle pas avec la jalousie à moins que…

Je ne sais pas si ce fut l’expression de mon visage qui parlait pour moi, mais les trois hommes me fixèrent intensément. Mon intuition venait de tirer violemment la sonnette d’alarme.

–    Russel, commençais-je avec une voix atone comme en transe, il y avait un homme chez monsieur Fritz…

–    Oui je mettrais ma main à couper que j’ai dérangé notre Harry Potter avec son amant.

–    Quand monsieur Beleth et moi-même sommes allés au « Lapin Blanc », Julius nous a dit que son frère était en train de… d’être en train de… Enfin, vous voyez. Et si on y ajoute le style des chaussures…

Russel prit instantanément son visage de flic très concentré.

–    Corus Mephistom serait l’amant de Patrick Fritz ?

J’opinais du chef.

–    Nous avons bien deux tueurs, Patrick a très bien pu vider Corine de son sang pour faire accuser un vampire, ou plutôt… Un porteur de prothèse… Benjamin Gruise. Et Corus est passé derrière, lui, souhaitant faire accuser Sorath pour récupérer les deux cent mille euros. Il faut que nous retrouvions Sorath, mais je pense qu’un mandat est une excellente idée.

–    Cela ne nous explique pas l’absence de plusieurs organes chez Benjamin Gruise, releva simplement Ritchie Ronse.

–    C’est vrai, concédais-je. Mais je fais confiance en mes pouvoirs psychiques m'indiquant que ces deux-là sont liés au meurtre. J’en suis absolument certaine, même si le mobile reste flou, il y a du crime passionnel mais prémédité.

Un ange passa, et celui qui brisa le silence n’était pas vraiment la personne à laquelle j’aurais songé.

–    Savez-vous pourquoi il est tant difficile de retrouver Sorath ? demanda nonchalamment Beleth, tout en me fixant de son faux regard bleuté.

Notre absence de réponse dut parler pour nous, car le démon enchaîna avec un petit sourire en coin.

–    C’est un polymorphe. Ce démon est capable de prendre l’apparence de n’importe qui… vraiment n’importe qui, il pourrait même être l’un d’entre nous en cet instant.

Là aussi, je supposais que notre expression faciale devait être éloquente.

Le Hunter eut un petit rire satisfait, comme s’il avait obtenu la réaction adéquate ou celle qu’il souhaitait en tout cas.

–    Non je vous rassure, je l’aurais tout de suite détecté. Il n’empêche que cela n’écarte en rien la possibilité qu’il puisse « revêtir » l’apparence d’une personne proche de vous. Inspecteur Villard, m’avez-vous obtenu ma dérogation ?

–    Oui, vous pouvez arrêter Sorath. Par contre nous devons l’interroger avant que vous le meniez dans votre dimension.

–    Pas de problème.

Le silence désagréable fit son retour.

Pour ma part, je réfléchissais au mobile de Corus. Si c’était bien ce jumeau-là responsable de l'accusation pesant sur le démon polymorphe… Où était le crime passionnel ?

Je voyais plutôt Julius agir de la sorte. Juste pour l’argent.

Corus… et Patrick Fritz.

Corus et Patrick Fritz, amants.

Sorath et Corine, amants – ou quelque chose s’y approchant.

Corine et Patrick… amants occasionnels juste dans le cadre de la magie.

Patrick amoureux de Corus, Sorath amoureux de Corine…

La lumière se fit.

J’aurais bien entendu le fameux « Oh… Mon… Dieu » de Meredith.

–    Je crois avoir trouvé le lien… soufflais-je.

Trois paires d’yeux me scrutèrent intensément.

–    Si Corus est bien l’amant caché de Patrick Fritz, il se pourrait que cela soit assurément un crime passionnel, motivé par la jalousie.

Aucun des hommes présents ne m’interrompit. Et pour cause, ils attendaient la suite du fil de mes pensées.

–    Corine a entraîné Patrick au « Lapin Blanc ». Nous connaissons les préférences sexuelles du sorcier. Là, il tombe sous le charme de Corus, dont nous soupçonnons la présence à son appartement aujourd’hui. Le frère de Julius a écrit une lettre pour le dossier de Sorath dans laquelle il disait être assez proche du démon bien plus que son jumeau. Et si Corus avait voulu faire accuser le gestionnaire de leur discothèque par dépit amoureux ? En utilisant l’affection de Patrick pour lui ?

Je vis, un à un, les regards s’éclairer avec une touche d’autosatisfaction, je devais l’avouer.

–    Le vampire demande à Patrick de la vider de son sang, poursuivis-je, et lui se charge de lui arracher le cœur. Il se venge à la fois de Corine ayant les faveurs du démon, et de ce dernier de ne pas lui rendre son affection. Il fait… – là les mots de la lettre me revinrent en mémoire – d’une pierre deux coups. Le sorcier wicca ne pouvant être jugé dans la dimension démoniaque étant humain. Corus ne pouvant être accusé du décès de mademoiselle Ramirez, puisque cette dernière se trouvant déjà « morte » techniquement.

–    Permettant aussi à son frère de récupérer son argent, compléta Ritchie avec un sourire.

Je hochais vigoureusement de la tête.

–    La question restant à élucider : est-ce que Julius était au courant ? Il ignorait les préférences culinaires du démon… Et à vrai dire, il ne m’en a parlé que le lendemain, après « avoir eu » une discussion avec son jumeau. Pour ma part, je ne crois pas que Julius ait prémédité le meurtre de Corine avec Corus.

Russel poussa un grognement dubitatif tandis que Beleth se contentait de m'analyser en me transperçant de ses yeux azurés.

Seul Ritchie paraissait y réfléchir sans tenter de me psychanalyser, moi ou mon impartialité.

–    Pourquoi tuer Benjamin Gruise alors, lâcha le H.C en tapotant sa cuillère à café sur la nappe à carreaux rouge.

–    Je propose d’attendre les résultats de l’autopsie avant de lier réellement les deux affaires. Il se peut que nous ayons à faire à un copycat.

Russel Villard avait prononcé cela d’un ton neutre.

–    Je suis d’accord, approuvais-je, rien ne nous affirme que ces deux meurtres soient effectivement liés. Peut-être qu’une tierce personne a profité de l’assassinat de Corine pour lui régler son compte afin de mettre ça sur le dos d’un tueur déjà recherché.

Le policier à ma gauche se leva et prit sa veste sur le dossier de sa chaise.

–    Je vais demander un mandat de perquisition pour Patrick Fritz. Rien que le fait qu’il connaisse une information détenue uniquement par la police l’accuse. Le juge me l’accordera. Pour Corus Mephistom, cela va être plus difficile. Nous n’avons que des présomptions. Avec un peu de chance, l’équipe scientifique pourra récupérer des échantillons de fluides chez Fritz… donc de l’ADN. Et là nous pourrons épingler le jumeau diabolique.

Ritchie Ronse imita son coéquipier en se redressant.

–    Quant à nous, nous allons trouver Sorath, annonçais-je.

Le « nous » suggérait implicitement Beleth et moi.

Un rictus désapprobateur déforma à peine une seconde le sourire que Russel m’adressait.

Sans doute devait-il se dire, « de tous les maux, choisissons le moindre, elle aurait pu vouloir interroger Corus Mephistom ».
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« Une virée avec le Chapelier ? »

 

 

 

(Alice)

 

–    Pouvez-vous tourner, monsieur Beleth ?

Le Hunter avait le postérieur posé sur sa moto, les bras croisés sur son casque pour le tenir contre son abdomen.

Un sourire en coin étirait sa bouche.

–    Je vous ai déjà regardée tout à l’heure. Pourquoi ferais-je semblant ?

Il me suffisait de suivre son regard vers le rétroviseur pour comprendre.

–    Les mensonges pieux sont les meilleurs, marmonnais-je.

Le sourire du démon s’élargit.

–    Je ne suis pas franchement une personne pieuse, demoiselle.

J’inspirai profondément.

–    Ne jouons pas sur les mots, il est de notoriété publique que les hommes n’ayant pas de relations intimes avec les femmes se doivent de préserver la pudeur de ces dernières.

Beleth leva les sourcils.

–    Serait-ce une proposition ? dit-il, faussement interrogateur.

–    Non. C’est juste un rappel des bonnes manières.

Il m’agaçait.

–    J’ai des manières déplorables, et ce n’est pas à mon âge que cela risque de changer, rétorqua-t-il, avec humour.

–    Je ne peux pas retourner au commissariat avec ce… pantalon.

Comment nommer cette chose vivante me servant temporairement de vêtement ?

–    Je suis entièrement d’accord.

Commençais-je à maîtriser l’art du lancer de regard « meurtrier » ?

–    Monsieur Beleth, insistais-je.

–    Mademoiselle Royale, me singea-t-il, souriant.

–    Tournez-vous, s’il vous plaît.

Le Hunter prit l’expression d’une personne qui réfléchissait.

–    Très bien. À une condition.

Non là cela suffisait les chantages, les conditions et les faveurs !

–    Mais est-ce monnaie courante pour les démons de tout poil de troquer tout et n’importe quoi ?! explosais-je, ne pouvez-vous pas éviter de marchander un minimum ?

Il se passa quelque chose dans le regard de Beleth, une chose sombre, ténébreuse et mauvaise, me rappelant immédiatement sa véritable nature.

–    Un démon aurait-il essayé de marchander avec vous ?

Sa voix était calme, mais trop basse pour ne pas couver une colère contenue.

Je ne compris pas la raison qui poussa mon esprit à se souvenir du baiser avec Julius. Pour être franche, je m’en serais passée. Tout comme le pathétique phénomène qui tiraillait mes joues et augmentait mes pulsations cardiaques.

–    Vous rougissez.

Simple constatation de sa part.

–    Merci, je sais, dis-je, en frictionnant la partie traîtresse de mon visage.

–    Qui ?

–    Pardon ?

Le roi démoniaque se redressa d’un mouvement souple et s'approcha de moi.

–    Qui a marchandé quoi avec vous ? Si vous me l'avouez, je vous laisse votre intimité.

Il y avait de la fureur dans les yeux et la voix du Hunter.

Mais pourquoi diable cela l’énervait-il à ce point ? Les créatures surnaturelles semblaient être les proies faciles des émotions irrationnelles.

–    Eh bien… Julius Mephistom – Beleth se raidit instantanément – m’a échangé des renseignements nécessaires à notre enquête contre quelques faveurs.

–    Quel genre de faveur lui avez-vous accordée ?

Était-il possible qu’une voix descende dans un timbre aussi grave ?

–    D’ôter mes lunettes, de détacher mes cheveux… et…

–    Et ?

Oh et puis après tout, il n’y avait pas eu mort d’homme, non ?

–    Un baiser.

Tandis que je m’attendais à un éclat, tel qu’un rire, une mine stupéfaite, ou son courroux, je ne reçus qu’un silence tendu.

Le visage du Hunter paraissait sculpté dans le marbre.

Plusieurs secondes s'écoulèrent avant la moindre réaction.

Et j’attendis. Un peu trop longtemps à mon goût.

–    L’enflure, lâcha-t-il soudainement, avec lenteur.

Oui… C’était une façon de voir les choses. Explicite, mais réducteur.

Seul le motif, poussant le démon à se sentir autant concerné, restait pour moi un insondable mystère. Nous étions très loin d’être des amis intimes, je trouvais donc cela un tantinet exagéré comme réaction.

–    Je vous le concède, on est loin d’avoir à faire à un parfait gentleman. Mais je vous trouve… comment dire cela ? Bref, il ne m’a pas sautée dessus, ni violentée.

Le Hunter se détourna de moi.

–    Je sais. Mettez votre jupe, ordonna sèchement Beleth.

–    Vous êtes fâché, constatais-je.

–    Mettez votre jupe.

–    Pourquoi êtes-vous furieux par ce baiser ? Nous ne sommes pas…

–    Mettez cette foutue jupe ou c’est moi qui vous la mets ! rugit-il en tapant du poing sur son casque.

–    Je préfère m'en occuper toute seule, merci, dis-je d’une voix acide.

 

***

 

Mais qu’est-ce qui était à l’origine de l’antagonisme entre Julius Mephistom et le Hunter Beleth ?

Voilà la question que je ruminais en entrant dans le bureau de notre section, avec le fameux Hunter sur mes talons.

Il n’y avait que Meredith.

–    Bertrand est malade ? demandais-je à mon amie par automatisme.

L’expression qu’elle arbora gomma aussitôt toute pensée non relative à notre spécialiste des métamorphes.

–    C’est franchement bizarre, Alice. Bert n’a jamais été aussi absent que ces deux dernières semaines. Il doit couver un truc sérieux.

Je m’apprêtais à prendre le téléphone lorsque la jeune femme interrompit mon geste.

–    J’ai déjà essayé, ça ne répond pas.

–    Je n’ai jamais croisé ce Bertrand, pouvez-vous me fournir une photo ?

Beleth s’était avancé à notre niveau, l’air très concentré.

Meredith désigna de l’index le bureau du jeune homme faisant partie de notre section.

Juste à côté de son ordinateur, il y avait une photo de son frère et lui, bras dessus, dessous.

–    C’est celui aux cheveux roux, précisais-je.

Le Hunter hocha imperceptiblement la tête.

–    Il a été souvent absent ces derniers temps ?

Meredith et moi échangeâmes un regard.

–    Oui, nous l’avons très peu vu au bureau… hésitais-je.

Je ne sais pas pourquoi mais ce qu’insinuait le Hunter ne me plaisait pas du tout. Je voyais très clairement où il voulait en venir. Et je détestais ça.

–    Pouvez-vous m’expliquer tous les deux, où dois-je deviner toute seule ? nous interrogea Meredith, un brin hystérique.

Je me tournais vers la jeune femme, elle torturait le stylo-bestiole pour passer ses nerfs.

Comment lui annoncer une telle nouvelle ?

–    Meredith… Il se pourrait que le Bertrand que nous avons vu durant ces deux semaines ne soit pas le vrai Bert.

J’avais utilisé un ton neutre, dénué d’émotions.

Mon intuition me soufflant que si moi aussi je donnais dans l’hystérie, la crainte ou l’affolement, mon amie ne pourrait plus se contrôler.

Ce fut une douche froide pour elle.

La spécialiste des vampires écarquilla les yeux sous le choc de la nouvelle.

–    Qu’est-ce… que veux-tu dire par là, Alice ?

–    Ce qu’essaye d'expliquer Alice, c’est que Sorath est un puissant démon. Sans être un dirigeant dans notre dimension, il reste doté de pouvoirs extraordinaires. Voire même considéré par certains humains comme l’incarnation de l’antéchrist. Ce qu’il aime, c’est pousser ces derniers dans le péché, et, pour tromper son monde, il peut revêtir l’apparence de n’importe qui, me devança Beleth.

La jeune femme se laissa choir sur une chaise, complètement sonnée.

–    Il… Il aurait pris l’apparence de... de Bert ?

Notre silence fut assez explicite, puisqu’elle le prit pour un « oui ».

Meredith leva vers moi un regard empli de peur et de détresse.

–    Et il en a fait quoi de Bertrand tandis qu’il usurpait son identité ?

Je ne savais pas quoi répondre donc je me tournais à mon tour vers le démon.

Le Hunter planta ses yeux dans les miens et je compris immédiatement que la suite serait encore bien pire.

–    Sorath ne peut… que prendre l’apparence des personnes décédées. Du moins, quand il s'agit d'humains. S’il a effectivement emprunté celle de votre ami, nous ne pouvons pas espérer le retrouver vivant. Je suis désolé.

–    Ohooooo non, gémit Meredith en cachant son visage dans ses mains.

–    Je vais appeler Russel, les informais-je, en me dirigeant vers un téléphone.

Beleth me retint par le bras.

–    Nous n’avons pas besoin de lui, fit le démon en secouant la tête.

Il souriait presque.

–    Comment cela « nous » ? Dois-je vous rappeler que je ne suis pas habilitée à arrêter un suspect de votre dimension sans la présence d’un policier ?

Je m'étais servi de ma plus magnifique voix glaciale.

–    Moi oui. Et vous serez armée.

–    Plaît-il ?

Là, le Hunter me tendit l’étrange mini fusil tenu plus tôt dans la matinée.

–    C’est une arme démoniaque.

En espérant que cette constatation ramènerait Beleth sur le chemin de la raison. Je n’étais pas un flic de terrain jouant du pistolet pour arrêter les méchants. Une enquêtrice, certes, mais parfaitement consciente de ses limites. De plus, non entraînée au tir à l’arme démoniaque.

Est-ce qu’un Hunter pouvait souffrir d’un dysfonctionnement psychologique ?

–    Faites-moi confiance. Nous ramènerons Sorath avant même que l’inspecteur Villard ait le temps de dire « ouf ».

C’était une mauvaise idée.

D’ailleurs, Russel ne dirait jamais « ouf »… mais certainement quelque chose de plus coloré. Et de plus « bruyant ».

 

***

 

Je choisis ma voiture cette fois-ci. Il était hors de question de réitérer l’expérience du vêtement « vivant ».

Et puis je détestais les drôles de vibrations qui émanaient de la moto démoniaque.

Mon sixième sens me confirmait qu’elle possédait plus que du simple métal pour carrosserie. Je n’osais même pas réfléchir en quoi était fait le moteur.

Bertrand habitait le centre-ville.

L’appartement numéro treize d’un vieil immeuble plein de charmes… et d’escaliers.

Beaucoup d’escaliers.

Larges, en pierres, formant sûrement un superbe et interminable escargot vu d’avion. Pas d’ascenseur. C’était bien notre chance.

Je constatais avec agacement que le démon se retenait de monter quatre à quatre les marches. S’il cédait à son envie, il me distancerait en quelques secondes. Je n’étais pas une « physique », même si mon endurance se trouvait être plutôt bonne. Au C.E.C, on prenait l’exercice très au sérieux. Cependant, ma tenue vestimentaire ne m’aurait jamais permis de galoper dans ce type d’escalier sans y laisser au moins une cheville.

Nous étions enfin devant la porte de l’appartement de Bert. Je ne voulais pas y entrer. M'étant attaché à notre coéquipier, très facile à vivre, durant ces trois premiers mois de travail au commissariat.

De passer de la théorie de sa mort, au fait réel…

De plus en jouant les apprenties chasseuses de prime armée d’un pistolet avec lequel je n’avais jamais tiré… Pour arrêter un démon assez puissant.

Ce n’était pas sensé et raisonnable.

Et j’étais quelqu’un de sensé et de raisonnable.

Je ne voulais qu’une chose désormais.

Que ce Beleth reparte dans sa dimension. Lui et ses idées farfelues. Lui et ses pensées « impures ». Lui et ses vêtements « vivants ». Lui et sa moto bizarre. Lui et ses armes à « salves psychiques ».

Le Hunter me regarda avant de toucher la poignée de porte.

–    Rappelez-vous ce que je vous ai dit ce matin : visez et envoyez votre pouvoir sous une forme fluide, froide et sans matière.

–    Bien sûr.

Remarque ironique parfaitement inutile. À cette vitesse, l’élève dépasserait le maître. Combien de points bonus Honora m’aurait octroyés ?

Le démon se contenta de m’offrir un sourire amusé. Monsieur le Hunter se divertissait dans un moment pareil.

Quelle joie !

Je me devais de perfectionner mon nouveau regard « meurtrier » en guise de réponse.

Quand le démon ouvrit la porte, je pris une profonde inspiration, tout en notant mentalement que cette dernière n’était pas verrouillée.

Appartement en centre-ville non fermé à clef.

Mauvais signe.

Beleth pénétra à l’intérieur le premier, l’arme au poing mais baissée vers le sol.

Je l’imitais. J’observais chacun de ses gestes et le copiais.

Il régnait une odeur atroce. Un mélange de soufre et de pourriture. Nous étions dans ce qu’il semblait être le salon.

Je dis « sembler » au vu du désordre sans nom cachant pratiquement les meubles.

Face à nous, se trouvait peut-être un canapé sous l’amoncellement d’ordures et de vêtements.

On se fit attaquer par une armée de mouches. Certainement mécontentes de se faire déranger dans ce qui était, désormais, leur territoire.

Tout au fond de la pièce, il y avait deux portes à l’opposé l’une de l’autre.

Je croisais les yeux du Hunter.

Il me fit comprendre par signes qu’il prenait celle de droite. Je devais donc m’occuper de celle de gauche.

La seule envie qui me taraudait était celle d’attendre Russel et autres renforts policiers. Des personnes compétentes, armées jusqu’aux dents. De vrais durs à cuire. Pas des agents administratifs… comme moi.

Étape numéro 1 : une respiration calme et ne surtout pas se laisser envahir par la peur mais aussi l’adrénaline. Garder la tête froide.

Étape numéro 2 : Avancer prudemment, le plus silencieusement possible. Effet de surprise pour le démon donc avantage pour moi.

Étape numéro 3 : se préparer psychologiquement à gagner le « une chance sur deux ». Autrement dit : Sorath derrière la porte, c’était pour ma pomme.

Nous avancions tous deux au même rythme, de sorte que lorsqu’il tournerait la poignée, j’en ferais autant de mon côté.

J’aurais préféré qu’il visite seul les deux pièces. La raison de son insistance à m’entraîner là-dedans restait un mystère.

Je savais qu’il y avait un motif valable, motif que le démon me taisait.

Mon intuition me le confirmait.

Je visualisais mentalement mes prochains mouvements.

Ouvrir brusquement la porte, puis reculer en pointant l’arme devant moi.

C’était peut-être une chambre. Ou la salle de bain.

Je m’exécutais dans un état second, pensant sans relâche « salve psychique, salve psychique ».

Et elle se fit sentir.

La fameuse électricité. Allant et venant du mini fusil à mes bras.

Elle enflait. Gagnant du terrain jusqu’à mes épaules.

La porte s’ouvrit.

J’avais gagné le gros lot.

Sorath, sous les traits de Bertrand, se trouvait au centre d’une pièce : une chambre.

Enfin… peut-être. Mes yeux braquaient le démon, tout comme mon arme. Essayant de faire abstraction d’un maximum de choses pouvant me distraire.

Il était au milieu d’un pentacle, dessiné sur le sol. Certainement avec du sang. À ses pieds gisaient les « restes » du vrai Bertrand.

Le démon leva vers moi un regard noir d’encre, comme s’il était dépourvu d’yeux. Un grognement inhumain sortit de sa poitrine tandis que ses lèvres maculées de sang se retroussaient de manière bestiale.

Je n’attendis pas qu’il se jette sur moi. Complètement en transe, je vis quelque chose sortir de l’arme démoniaque.

Un long filet bleuté touchant Sorath directement en pleine gorge.

Le fameux gestionnaire se congela sur-le-champ.

Sidérant.

Je regardais le mini fusil de Beleth avec effarement.

–    Joli tir, ronronna une voix dans mon dos.

Après m’être tournée lentement dans sa direction, j'aperçus le Hunter, nonchalamment accolé au mur derrière moi, faisant tourner dans une main le petit frère de mon arme.

–    Vous le saviez, l’accusais-je, d’une voix blanche.

Beleth me dédia un superbe sourire effrayant.

Je lui rendis le pistolet démoniaque en tremblant.

Sûrement un contrecoup de l’adrénaline.

Une seule chose.

Sortir de cet appartement dont la puanteur ignoble me soulevait l’estomac. À moins que cela soit la présence du dangereux sociopathe Roi de quatre-vingt-cinq légions.

Une fois dans le couloir donnant sur les escaliers, le fou furieux, temporairement mon équipier, m'y rejoignit.

Reprendre mes esprits et une respiration normale. Voilà ce que je devais faire.

–    Je peux savoir ce qui vous a pris de jouer à la roulette Russe avec ma vie ? lançais-je brutalement, sans le regarder.

Il était dans mon champ de vision, cependant, je me refusais de lui donner la satisfaction de voir mes yeux chargés de larmes.

–    Vous ne risquiez rien, j’étais derrière vous. Vous l’auriez raté qu’il se serait pris une jolie flambée.

J’eus un petit rire amer.

–    Vous ne répondez pas à ma question.

Un petit silence s’installa.

Ce dernier me permit de calmer le tambourinement effréné de mon cœur.

–    Il fallait que je sache, laissa-t-il tomber, simplement.

J’osais enfin affronter son regard bleuté.

–    Savoir quoi ?

–    Si vous étiez vraiment… capable de le faire.

Là il m’agita sous le nez le mini fusil avec lequel j’avais transformé Sorath en glaçon.

Beleth ne mentait pas, mais ne me racontait pas toute la vérité non plus.

–    J’ai appelé l’inspecteur Villard. Il arrive avec l’équipe scientifique. J’ai passé des menottes spéciales à notre démon. Il est aussi inoffensif qu’un humain à présent.

Le Hunter souriait, très content de lui. Même si ce sourire n’atteignit pas ses yeux faussement bleutés.

 

***

 

Russel déboula sur le palier de l’appartement de Bertrand avant même qu’un seul policier en tenue réglementaire pointe son nez.

Je me demandais combien de feux rouges il avait dû griller afin d'arriver aussi rapidement.

Son premier geste fut de me saisir par les épaules et de m'examiner sous toutes les coutures.

–    Ça va ? Tu es entière ?

Sa voix tremblait. De peur ou de colère, j’avais du mal à le deviner.

Je hochais la tête, avec l’air le plus calme qu’il m’était possible d’afficher.

Par mimétisme, il opina également du menton.

–    Bien… bien. Je suis soulagé.

Puis, l’inspecteur Villard pivota vers le Hunter se trouvant à mes côtés pour… lui octroyer un formidable uppercut droit dans la mâchoire.

 

***

 

Plusieurs personnes occupaient les salles d’interrogatoire du poste de police. Certaines portaient de jolis bracelets directement importés de la dimension des démons.

Dans une salle Patrick Fritz se faisait interroger par Russel.

Ritchie, lui, questionnait Sorath, et moi, Corus Mephistom.

Le Hunter attendait patiemment de l’autre côté des vitres sans teint.

 

***

 

Le vampire, sagement assis, me regardait en souriant depuis sa place, ses mains menottées sur les genoux.

Nous avions bien retrouvé son ADN dans l’appartement du sorcier wicca. Restait à savoir jusqu’à quel point le frère de Julius était impliqué dans ce meurtre.

Je pris donc place face à lui, avant de poser devant moi un dossier très épais. Ce dernier n'étant qu'un magistral coup de bluff censé inquiéter le suspect. Lui faisant croire que nous possédions beaucoup, beaucoup d’informations.

Je feuilletais, prenant exagérément mon temps, plusieurs pages polycopiées sans lui donner l'occasion de les lire.

–    Bonjour Monsieur Mephistom.

–    Bonjour mademoiselle Royale. Navré de vous revoir dans ces circonstances, fit le propriétaire de la discothèque avec un fort accent velouté.

Je le regardais enfin droit dans les yeux.

–    J’ai de très mauvaises nouvelles vous concernant, monsieur Mephistom, commençais-je de ma voix la plus neutre. Vous êtes le suspect idéal pour le meurtre de Corine Ramirez. Il y a un trou inexplicable dans votre emploi du temps lors du soir du meurtre, créneau horaire correspondant précisément avec celui déterminé par l’autopsie du corps. Vous aviez un mobile. Vous aviez la force nécessaire pour extraire un cœur.

Corus inclina sa tête sur le côté, une moue séductrice sur les lèvres.

–    Oh quel vilain mensonge, mademoiselle Royale. Vous n’avez rien d’autre que des suppositions. Où se trouvent vos preuves matérielles ?

Tout en affichant une absolue assurance, je caressais distraitement mon fameux dossier fictif.

Le vampire suivit des yeux mon geste.

Le doute troubla durant plusieurs secondes son beau regard caramel doré.

–    Actuellement, un collègue interroge monsieur Fritz. Votre amant. Vous vous doutez bien qu’il est terrifié à l’idée de subir la plus lourde des peines. L’amour a l’air d’avoir ses limites. Du moins en ce qui concerne un faible humain sorcier qui va se retrouver enfermé avec de solides gaillards pas très commodes.

Le sourire de Corus se fana.

–    Ce n’est que sa parole contre la mienne.

Je haussais les épaules.

–    Cela permettrait d’innocenter entièrement Sorath qui pourra repartir d’ici tranquillement dans une dizaine de minutes. Alors que vous… vous allez être interrogé encore et encore… et encore. Comme vous avez pu le constater, nous ne possédons pas de stock de sang sous la main. De plus, je suis la seule à discuter avec vous. Vous ne sentez pas mon sang. Même si vous en mouriez d’envie, vous seriez incapable de vous abreuver de moi.

–    Ce n’est pas juste. Pourquoi serait-il libre ? souffla le vampire, les yeux luisants de colère. Pourquoi serais-je le seul à vivre l’enfer ?

–    Vous n’êtes pas obligé de vivre l’enfer, Corus, dis-je, soudain très amicale. Il vous suffit de m’expliquer ce qu’il s’est passé et je vous promets de trouver quelque chose pour qu’il ne s’en sorte pas aussi facilement.

Nous avions déjà de quoi inculper Sorath de meurtre rituel et usurpation d’identité. Mais cela, le vampire l'ignorait.

Une lueur empreinte de folie hanta les yeux mordorés de Corus.

–    Comment ? Comment allez-vous le faire plonger ?

Je me penchais légèrement vers le vampire, comme si je m’apprêtais à lui confier un secret.

–    J’ai rencontré la famille de Corine, ils sont prêts à porter plainte contre Sorath pour abus de confiance et chantage proxénète. Nous savons que votre gestionnaire faisait espérer à mademoiselle Ramirez des pouvoirs dans le but de la faire participer à des jeux sexuels pervers. Les juges humains ne vont pas le rater, il prendra le maximum.

Sérieusement, j’étais très loin d’être certaine que ma ruse allait fonctionner. Surtout que Corine n’avait pas de famille et ma tentative reposait sur une hypothétique lacune du vampire à ce sujet.

Je faillis même retenir ma respiration durant le silence qui suivit mon petit discours.

Soudain le vampire parla. Simultanément, je posais un magnétophone sur la table qui nous séparait.

–    D’accord. Effectivement, j’ai utilisé Patrick pour vider de son sang cette petite salope. Et lorsqu’il l’a fait, je suis sorti de ma cachette pour lui arracher le cœur à cette blondasse.

–    Pourquoi ?

–    Cela faisait un an que Sorath flirtait avec moi. Il y mettait de tout son cœur pour me rendre fou. J’en étais réduit à ramper à ses pieds, réclamant des caresses comme un chien. Vous n’avez pas idée de son haut pouvoir de séduction, mademoiselle Royale. Même vous, vous ne pourriez pas résister à sa petite gueule d’ange s’il décidait de se mettre en quatre pour vous avoir.

Là le regard du vampire devint flamboyant.

–    Je les ai surpris, lui et sa pétasse. Ils se marraient. Se foutaient de moi. Depuis ce fameux jour, j’ai surveillé Corine lorsqu’elle venait au Lapin Blanc. Un soir elle est arrivée avec Benjamin et Patrick. J’ai tout de suite perçu le désir de ce dernier. C’est là que j’ai eu l’idée. En voyant à quel point le wicca salivait en me lorgnant. J’ai séduit Patrick de toutes les façons possibles et inimaginables. Il a failli en perdre l’esprit. Le sorcier a donné rendez-vous près du Lapin Blanc à Corine sous un faux prétexte et l’a maîtrisée à l’aide d’une formule magique. Nous avions déjà préparé l’endroit avec des pentacles et tout ce qu’il fallait pour mener à bien notre objectif. Et après qu'elle ait versé sa dernière goutte de sang… Je suis sorti et je lui ai arraché le cœur. Pour l’envoyer à Sorath dans un joli colis à sa boîte postale.

Là, Corus eut un sourire mauvais, me dévoilant ses canines.

–    Comment pouviez-vous être certain qu’il irait à cette fameuse boîte postale ? m’enquis-je.

–    C’était sa façon de communiquer avec Corine durant « sa disparition ».

–    Le gestionnaire a donc compris en réceptionnant votre cadeau qu’il serait l’un des principaux suspects…

–    Oui. Mais cela faisait déjà deux semaines qu’il ne se présentait plus au club. Mon frère n’a pas mis longtemps à comprendre la raison de son absence… Il nous avait volés. Un joli pactole afin de se payer des vacances dans une île paradisiaque avec sa perverse d’amante. Qu’y avait-il d’aussi sublime que de le voir accusé du meurtre de Corine ?

–    Pourquoi ne pas vous être contenté de lui arracher le cœur ? Pourquoi l’avoir vidée de son sang ?

Corus eut une expression presque tendre sur le visage, il ne me regardait pas vraiment. Il paraissait plutôt perdu dans ses pensées.

–    Outre le fait de m'éviter la peine de mort dans notre dimension, pour Patrick. Si jamais pour une quelconque raison Sorath aurait pu échapper à votre enquête… Mon mignon aurait eu sa vengeance.

Je tentais de cacher ma surprise.

–    Comment cela ?

Mon intuition s’enflamma avant la réponse du vampire.

Benjamin Gruise.

Corus ajusta son regard au mien.

–    Ce stupide agneau s’était fait jeté par Benjamin et ses pitoyables prothèses vampiriques. Et pas de la plus belle des manières. Patrick s’était amouraché de ce dernier et quand il avait osé confesser son amour à l’amant humain de Corine… il l’a tabassé en le traitant de sale pédale et autres douceurs verbales du même genre. Lui aussi mériterait de crever. Patrick est si fragile.

–    Eh bien je vous annonce que Benjamin est mort. Il lui manquait plusieurs organes quand on l’a découvert chez lui, annonçais-je froidement.

L’étonnement du frère de Julius n’était pas feint.

–    Je ne vais pas le pleurer ce sale homophobe. Par contre, je vous assure que nous n’y sommes pour rien. Même si cela ne m’aurait pas dérangé de le tuer.

Bizarrement, je croyais le vampire.

Désormais, il restait une question pour laquelle je souhaitais une réponse. Sans avoir vraiment envie d’approfondir l'origine de ce besoin.

–    Est-ce que Julius… était au courant de tout cela ?

Corus esquissa un sourire amusé. Il ressembla furieusement à son jumeau en cet instant.

Peut-être même le faisait-il exprès.

–    Non, mademoiselle Royale. Il ne sait absolument rien. Croyez-moi, s’il l'avait su, jamais il ne m'aurait réclamé mon emploi du temps de la soirée. Julius m'aurait envoyé en lieu sûr. Autre chose, mon frère a toujours pris soin de ne pas se mêler de ma vie amoureuse. Nous sommes déjà liés au-delà ce qui est possible de l’être… Nous nous sommes juré de ne pas intervenir dans ce jardin secret. De plus, nos… – là, le vampire enfonça littéralement ses prunelles dorées dans les miennes – goûts diffèrent en ce domaine.

Je me relevais, pressée d’échapper à ce regard inquisiteur.

–    Très bien, une personne viendra vous faire signer votre déposition. J'imagine que vous savez être dépourvu du droit de recourir à un avocat.

–    Je le sais.

Alors que je m’apprêtais à sortir, le propriétaire du Lapin Blanc m’interpella.

Je stoppais, sans pour autant me retourner vers lui.

–    Mademoiselle Royale, vous lui plaisez.

Interprétant mon silence comme une question muette et implicite, il précisa.

–    À Julius. Vous lui plaisez vraiment.

Mon visage s'orienta finalement vers lui, presque involontairement.

Corus, les coudes sur la table, cachait le bas de son visage derrière ses doigts entrecroisés.

–    Je croyais que vous ne vous mêliez pas de sa vie amoureuse… lui rappelais-je, simplement.

Le vampire s’esclaffa doucement.

–    Nul besoin d’en discuter avec lui. Je le connais assez pour voir lorsqu'il est troublé… plus que d’ordinaire. Quand il est revenu de sa visite du poste de police, il était saturé de désir physique. Et même après avoir culbuté trois humaines, il semblait toujours aussi frustré.

Je claquais la porte sur le rire joyeux du jumeau diabolique.

En me forçant d’ignorer l’étrange sentiment que je ressentais.
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« Départ du Chapelier sociopathe »

 

 

 

Beleth m’avait rejoint dans la salle de pause du commissariat.

Uniquement occupée à tourner pensivement mon gobelet de café sur la table, je levais les yeux vers lui seulement lorsqu’il prit place face à moi.

–    Je vais repartir avec Sorath dès qu’il aura signé ses aveux. Vous n’êtes pas équipés pour le maintenir prisonnier.

–    Très bien, dis-je sobrement.

Un silence tendu s’instaura entre nous.

Pour ma part, je n'éprouvais nullement l'envie de le briser. Ce n’était apparemment pas son cas.

–    Je suis désolé de vous avoir forcée à utiliser cette arme.

Je lui jetais un rapide coup d’œil.

–    C’est faux.

Le Hunter se cala dans sa chaise puis croisa les bras sur son torse.

–    Exact. Je voulais juste me montrer poli.

Soudain, il posa le fameux mini fusil sur la table, près de mon café.

–    Je vous en fais cadeau. Pour me faire pardonner.

De l'index, je le repoussais vers son propriétaire.

–    Non merci.

Il le ramena vers moi, également d’un doigt.

–     J’insiste. On ne refuse pas le présent d’un Roi.

Je haussais un sourcil.

–    Vous n’êtes Roi que dans votre dimension. Je ne suis pas une courtisane de votre cour.

Ce à quoi il sourit avec cruauté.

–     Cela pourrait changer… Un jour. Souhaitez-vous que je vous montre pourquoi vous devez le prendre ?

Mon mouvement d’épaules voulait juste lui indiquer que je n’y accordais pas spécialement d’importance, mais il prit cela pour un « oui ».

Beleth sortit sa deuxième arme, puis tira avec l’une, puis l’autre, deux petits filets de flammes.

Je percutais.

Celle avec laquelle j’avais congelé Sorath crachait du feu. Non pas de la glace… comme elle l’avait fait avec moi.

C’était quoi cette histoire ?

–    Une explication peut-être ? m'exclamais-je d’une voix ulcérée.

Le démon se contenta de m’offrir une mimique de mauvais garçon. Puis il reposa le mini fusil près de mon gobelet.

–    Cette arme ne m’appartient pas à l’origine. Je l’ai récupérée en guise de cadeau d’adieu. Elle répond à mon pouvoir dont l’élément principal est le feu parce que je suis un démon. Un Roi démon. Et qu’elle possède elle-même une essence démoniaque. Mais son véritable élément est la glace… tout comme son ancien propriétaire. Si elle réagit avec vous avec son vrai pouvoir, c’est qu’elle vous est destinée.

Malgré moi, je la pris dans mes mains et sans vraiment y penser, je me mis à en caresser le métal froid et doux. Il me sembla même que l'arme réagit à ce contact. De l’électricité traversait mes doigts.

–    Qui était son propriétaire ? m'enquis-je, brusquement curieuse.

–    Aucune importance, répliqua-t-il tout en m’observant attentivement.

Il se leva rapidement et se plaça dans mon dos. Son visage près du mien, je perçus nettement le souffle chaud de son haleine sur mon oreille. Bizarre. D’où venaient ces fourmillements dans mes membres ?

–    J’ai un autre cadeau pour vous, demoiselle… Moins personnel. Quoique… cela dépend de quel angle on voit la chose, murmura Beleth.

Je devinais son sourire amusé bien plus que je ne le vis réellement.

–    Qu’est-ce que…

N’ayant pas le loisir de terminer ma phrase, je visais le téléphone à écran tactile qu’il déposa à côté de ma main droite.

–    Vous pourrez me contacter depuis votre dimension… ce téléphone est une vraie merveille… réseau inter-dimensionnel compris dans le forfait. 

Le démon paraissait un peu trop se divertir à mon goût.

Je touchais l’écran noir pour l’activer. Un pentacle rouge – l’identique à celui qui ornait le manteau du Hunter – tournait dans le sens d’une aiguille d’une montre en guise de fond d’écran.

–    En quoi cela pourrait-il m’être utile de vous contacter ?

L’intonation de ma voix avait été un peu plus froide que je ne l’aurais voulu. Mais, sans compter sa présence excessivement proche, le pouvoir suintant de Beleth me hérissait.

Comme s’il avait lu mes pensées, le démon se colla un peu plus à moi sous le prétexte de toucher, lui aussi, le téléphone.

–    Vous êtes la section paranormale et je suis celui dont dépend ce département. Une communication simple et rapide sans intermédiaire est nécessaire…

Ça se tenait.

–    … et puis je suis d’avance tout émoustillé par nos longues conversations téléphoniques. Il existe d’innombrables choses réalisables au téléphone.

Ça se tenait beaucoup moins.

Était-il dans une sorte de delirium intérieur là ?

Nullement dérangé par mon froncement de sourcil, Beleth poursuivit, le visage dans mon cou.

–    Vous n’êtes pas curieuse envers ce à quoi je fais référence ? Vous pouvez me toucher…

J’eus un mouvement de recul afin de le regarder presque face à face. Non sans noter que nos nez se frôlaient presque.

–    … la main si vous le souhaitez, finit-il, en abaissant les paupières sur ses yeux redevenus rouges.

Comment ça, lui toucher la main ?

Pour revivre l’expérience d’une visite dans ses pensées… ?!

–    Non merci. Je me contenterai du téléphone à utiliser en cas d’extrême urgence.

–    Demoiselle… ton joli petit cœur s’affole.

C’était vrai.

Je venais de réaliser que c’était vrai.

Alors que je baissais un regard incrédule sur ma poitrine, Beleth s’éloigna jusqu’à la porte, un petit sourire énigmatique aux lèvres.

Il fit une espèce de révérence avant de sortir, silencieusement.

Moi je fixais les deux cadeaux empoisonnés, tout en m’exerçant à mon nouveau regard « meurtrier ».

 

***

 

(Russel)

 

L’inspecteur poussa Sorath, toujours dans sa version Bertrand vers le Hunter, qui le réceptionna en souriant.

Russel ne résista pas à l'envie de le défier du regard.

–    J’espère avoir le plaisir de ne plus vous revoir, Hunter Beleth.

Le sourire du démon s’élargit.

–    Moi au contraire, j’espère pouvoir bénéficier d’autres nuits chez ma délicieuse hôtesse.

Russel vit rouge et se serait certainement jeté sur le démon si Ronse ne s’était pas interposé.

–    Cela ne serait pas très judicieux… murmura le H.C, une expression grave sur le visage.

Beleth éclata de rire, puis se détourna du policier. Lorsqu’il arriva au bout du couloir, il fixa une dernière fois l’inspecteur.

Russel aurait pu jurer qu’il y avait de la haine dans les deux prunelles bleues du démon. Peut-être même qu’elles avaient changé de couleur, l'espace d'une seconde.

« Bordille… j’ai vraiment besoin d’un somme si je commence à me taper des hallucinations » songea-t-il.

 

***

 

(Alice)

 

Je me brossais consciencieusement les dents quand la musique du film « l’Exorciste » retentit depuis ma chambre.

Je regardais mon air éberlué dans le reflet de la glace de ma salle de bain. Un Roi démoniaque, monarque de quatre-vingt-cinq légions possédait pour sonnerie la musique du film « l’Exorciste » ?! On ne pouvait pas taxer Beleth de manquer d’un certain sens d’humour.

La brosse à dents encore coincée dans ma bouche, je me précipitais dans la pièce afin de répondre à mon nouveau téléphone portable inter-dimensionnel.

–    Allô ? fis-je d'une drôle de voix.

Oui, pas évident de parler dans le portable la bouche remplie de dentifrice mousseux.

–    Alice ? Je vous dérange ? Vous étiez peut-être en train de manger ?

J’accueillis, un brin agacée, les propos du démon.

Sans savoir réellement pourquoi.

Ou peut-être que si.

Le fait qu’il ait mis ma vie en danger pour prouver sa théorie sur mes pouvoirs psychiques.

–    Je me brossais les dents. Et oui vous me dérangez.

Il gloussa.

–    Je voulais vérifier si le téléphone fonctionnait...

–    C’est visiblement le cas. Bonne nuit, Hunter Beleth, le coupais-je, glaciale.

Alors que je m’apprêtais à raccrocher j’entendis des cris qui me hérissèrent les poils des avant-bras.

–    C’était quoi ça ? murmurai-je, d’une voix blanche.

Un petit silence s’instaura, mais je perçus la respiration légèrement haletante de Beleth.

Que fabriquait-il ?

–    Ce n’est rien. Des invités… un peu trop enthousiastes.

Une forte nausée me souleva l’estomac. Je ne voulais pas en savoir plus, finalement.

–    Je vois, eh bien je…

–    Non, vous ne voyez pas. Et je suis partagé sur la question, demoiselle. Une partie de moi souhaiterait que vous puissiez contempler ce que je regarde en ce moment même. Et l’autre que jamais cela ne se produise.

Mon intuition savait parfaitement de quoi parlait le Hunter, mais elle jugea préférable de me garder dans l’ignorance.

Je lui en sus grée.

–    Je ne suis pas intéressée par ce que vous faites, Beleth.

Le démon ria doucement.

–    Un jour Alice… vous le serez. Je suis heureux d'avoir une notion du temps différente de la vôtre. Nous, les démons, sommes devenus des êtres étrangement patients.

–    Je suis ravie de l’apprendre, maintenant si vous voulez bien m’excuser, je vais me coucher.

–    Alice ?

–    Oui ! lançais-je, énervée.

Ce démon me mettait les nerfs à vif.

–    Vous pouvez me tricoter une écharpe noire ? J’adorerai porter quelque chose fait par vous. Rien que d’imaginer vos doigts glisser sur l’une de ces tiges dures me met en transe…

Je coupai la communication brutalement. Certaine que le Roi démoniaque devait bien rire là où il se trouvait.

Choquée, je fixais encore le téléphone. Venait-il de faire une absurde analogie entre mes aiguilles à tricoter et le phallus masculin ? J’en étais là de mes réflexions lorsque la sonnette de mon appartement se fit entendre.

Eh bien, que pouvait-il m’arriver de pire après l’appel du Hunter ?

Je me dirigeais vers ma porte d’entrée puis l’ouvris.

Oui.

Il pouvait y avoir pire qu’une conversation avec un Roi démoniaque pervers.

 

***

 

–    Bonsoir délicieuse Alice. Puis-je entrer et profiter d’une de vos adorables épaules pour épancher mon chagrin ?

Julius Mephistom.

Vêtu entièrement de noir.

Cette couleur faisait ressortir la blondeur de ses cheveux.

Son regard soigneusement caché derrière sa paire de lunettes de soleil, les mains dans les poches, il paraissait attendre quelque chose.

–    Je suis désolée, monsieur Mephistom.

Je l’étais sincèrement, incapable d'imaginer ce que ressentait un jumeau séparé de sa « moitié ».

–    Puis-je entrer ?

Fallait-il vraiment l’autorisation de l’habitant afin que le vampire puisse pénétrer dans sa demeure – hors lieux publics cela s’entend – ou était-ce une ruse pour rassurer les humains et leur donner un sentiment de sécurité ?

Je m’écartais du seuil afin de lui offrir l’espace nécessaire sans avoir à me frôler.

–    Je vous en prie, Julius, entrez.

Le vampire s’avança dans mon humble appartement, un brin conquérant.

–    Intéressante votre décoration, chère Alice.

–    Seriez-vous en train de vous moquer de mon manque de goût concernant l’ameublement, monsieur Mephistom ?

Il se tourna vers moi, un sourire narquois aux lèvres.

–    Je n’oserais pas insulter mon hôtesse.

–    C’est évident, rétorquais-je, absolument pas convaincue.

Comme je l’avais déjà dit, c’est toujours dans les moments les plus inopportuns que votre esprit décide de se rappeler d’informations qu’il ne faudrait pas.

Là, en l’occurrence, les propos de Corus me revinrent en mémoire.

« Vous lui plaisez vraiment. »

« Quand il est revenu de sa visite du poste de police, il était saturé de désir physique. Et même après avoir culbuté trois humaines, il semblait toujours aussi frustré. »

Soudain, je sentais le regard perçant de Julius, même au travers de ses Rayban.

–    Quelque chose ne va pas, douce Alice ? Vous avez l’air contrarié.

Je balayais la question d’un geste de la main.

–    Ce n’est rien. Je vous en prie, asseyez-vous. Je vous aurais bien proposé une boisson, mais je crains de n’avoir rien pour vous satisfaire.

Julius s’assit sur mon canapé avant de retirer ses lunettes.

–    Et moi je suis persuadé du contraire, ne put-il s’empêcher de dire, un rien prédateur.

Je haussais un sourcil.

–    Monsieur Mephistom, j’ai eu mon lot de sous-entendus graveleux ce soir.

Je préférais néanmoins garder une distance raisonnable entre la créature surnaturelle venant de croiser les jambes avec élégance, et moi. Par sécurité.

Sécurité de quoi ?

Excellente question.

–    Ah ? Et qui a osé me prendre de vitesse ? susurra-t-il, tout en plongeant son regard caramel doré dans le mien.

Puis, il leva la main dans ma direction pour m’empêcher de lui répondre.

–    Ne dites rien. Je vois très mal ce cher Inspecteur Villard faire dans l’insinuation scabreuse. Donc, par élimination, c’est certainement son Altesse Royale Beleth.

Le vampire plissa les paupières afin d'observer ma réaction par-dessous ses longs cils bruns.

Je restais muette, mais quelque chose dans mon expression ou mon langage corporel lui confirma son hypothèse.

–    Alice, voyez cela comme un conseil d’ami. Ne fricotez pas avec Beleth. Autant que faire se peut, tenez-le à l’écart de vous.

Ces propos ravivèrent mon intérêt quant à l’étrange relation qu’entretenaient les deux créatures surnaturelles.

Machinalement, aiguillée par ma curiosité, je m’avançais vers lui.

–    Vous semblez bien vous connaître.

Un pli amer étira la bouche du vampire.

–    Croyez bien que c’est involontaire.

Je m’assis à mon tour face au frère de Corus.

–    Pourquoi vous détestez-vous ? Pourquoi Beleth a-t-il réagi si violemment au Lapin Blanc ? le questionnais-je.

Avec une rapidité vampirique, Julius vint prendre place à mes côtés, ma main soudainement dans ses doigts froids.

–    Nous avons un ancien contentieux, Sa Seigneurie et moi-même. Je crains de ne pouvoir en dire davantage sans m’attirer ses… « foudres ».

Il m’avait murmuré ces mots, les yeux posés sur ma main, légèrement fasciné.

–    Ne parlons plus de vieilles querelles. Je suis venu vers vous en quête d’une faveur.

Là, il releva son visage vers le mien, non sans une certaine gravité empreinte de tristesse.

–    Une faveur ? Quel genre de service puis-je rendre à un puissant vampire ?

Julius grimaça un pauvre sourire.

–    Je voudrais l'autorisation de visiter mon frère, n'étant qu'un démon secondaire et non responsable de première mort de cette pauvre Corine, il va rester ici, loin des siens.

Cela me toucha. Quelque part, la détresse de cet être démoniaque m’atteignit plus que je ne l’aurais désiré.

–    Je ne suis pas sûre que l’on vous accordera un droit de visite. Vous savez que les créatures surnaturelles effrayent tellement la Nation Humaine que vos droits ne se résument à pas grand-chose.

L’expression peinée tirant mes traits parut accentuer l’éclat triste de ses yeux mordorés.

–    Essayez, Alice. Juste le fait que vous essayiez me suffira. J'ai peu d'espoir, mais s’il vous plaît, portez ma demande au juge. Si je ne vois pas mon frère durant une trop longue période, je crains que la folie me guette.

Je hochais lentement la tête en guise d’acceptation.

–    Je ferai mon possible, Julius.

Le vampire eut un étrange sourire, à la fois lointain et… doux ?

–    J’en suis certain. Vous avez ma confiance, mademoiselle Royale. J'admets que mon frère doit purger sa peine pour ses crimes. Seulement… il reste mon frère.

–    Je comprends.

Un silence chargé d’une curieuse tension alourdit l'air de mon appartement. Sans prévenir, Julius approcha son visage du mien, de sorte que nos nez se frôlèrent. Me voilà donc avec une vue imprenable sur les séduisantes prunelles dorées.

–    Je vous suis redevable, Alice, fit-il d’une voix rauque. Peu importe la nature de votre demande, je vous l'accorde à l'avance.

–    C’est inutile, rétorquais-je, en maudissant l’intonation essoufflée de ma voix.

D’ailleurs, le vampire y réagit bizarrement, ses yeux brûlèrent d’un feu d’or liquide.

–    Êtes-vous consciente de ce qu'il se passe entre nous, enquêtrice Alice Royale ? Percevez-vous cette délicieuse force qui gravite dans l'air lorsque nous sommes proches ?

Il me parut plus sage de ne rien dire. La lèvre supérieure de Julius s’incurva en une moue libertine.

–    Bien sûr que vous la sentez, mais vous êtes incapable de mettre un nom dessus, n'est-ce pas ? Avez-vous envie que je vous touche ? Que je vous embrasse ? Que ma langue goûte la vôtre d’une façon absolument indécente ?

Malgré moi, mon souffle s’accéléra.

Que m’arrivait-il ?

Étant une F.C je me savais parfaitement hermétique aux pouvoirs de séduction des vampires. Alors pourquoi avais-je l’impression que mon sang courrait plus vite dans mes veines ?

D’où venait cette chaleur qui m’effleurait le ventre de l’intérieur ? Pourquoi mon cœur battait-il si rapidement ?

–    Qu’est-ce que… qu’est-ce que c’est ?

Cette voix grave m’appartenait-elle réellement ?

Le rire de Julius me caressa, aussi sucré et onctueux que du chocolat.

–    Ma chère, on appelle cela du désir physique. La passion dans son essence la plus brute. La créature surnaturelle se retrouva en un clin d’œil près de ma porte d’entrée.

–    Je garderai soigneusement votre petit secret, Alice.

Ma tête s'orienta dans sa direction, machinalement.

–    De quoi parlez-vous ?

Julius m’offrit un sourire dévoilant presque entièrement ses canines anormalement longues. Lui donnant un air impitoyable.

–    Que ce cher Inspecteur Villard n’a jamais provoqué votre excitation physique.

Et le vampire me laissa, estomaquée, digérer cette abominable information.
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« Un chat du Cheshire ? Non bien mieux que ça ! »

 

 

 

« Monsieur Lormont,

 

C’est avec joie que la ville de Lauriennas vous informe que le poste de spécialiste de métamorphes que vous aviez sollicité il y a plusieurs semaines est vacant au sein de notre équipe de section paranormale.

Nous vous remercions sincèrement de votre candidature, nous n’aurions jamais pu espérer accueillir un si éminent défendeur de la cause métamorphe parmi nous.

Vous trouverez ci-joint un billet d’avion – première classe – nous tenons aussi à prendre en charge vos dépenses durant vos trois premiers mois.

Bien sûr, si vous êtes toujours intéressé par le poste.

Notre bureau reste à votre entière disposition pour tous renseignements supplémentaires.

Dans l’attente de votre confirmation, veuillez agréer, Monsieur Lormont, l’expression de nos salutations distinguées.

 

Monsieur Paintamps Joseph

Maire de Lauriennas »

 

Sarrow Lormont laissa tomber la lettre dépliée sur ses cuisses tandis qu’il posait ses pieds nus sur un tabouret en bambou. D’un geste rapide, il mit sur pause le journal télévisé préalablement enregistré la veille. L’écran de son vieux téléviseur parut ne pas apprécier la chose car une bande noire vint faire tressauter régulièrement l’image.

Sarrow tapota à rythme régulier la télécommande dans le creux de son autre main.

Il fixait pensivement le visage sur lequel il avait mis pause.

–    Bonjour jolis yeux. On dirait que vous et moi allons faire équipe…

Sarrow plissa les paupières pour déchiffrer les inscriptions blanches des sous-titres.

–    … Mademoiselle Alice Royale de la section paranormale.

Là-dessus, Sarrow éclata d’un rire joyeux.

 

***

 

(Alice)

 

–    Je n’arrive pas à m’y faire, Alice. On ne verra plus jamais Bert, frissonna Meredith en serrant convulsivement son mug rempli de café brûlant.

–    Je sais, dis-je, avant de boire une gorgée du liquide amer et sucré.

Je n’avais jamais vu une tenue aussi sobre sur la spécialiste des vampires. Un chemisier noir à col Mao sur une longue jupe de la même couleur qui tombait en corolle sur ses pieds aux talons compensés.

Quant à moi, j’avais opté pour le classique tailleur noir sur chemise violette. Des couleurs de deuil.

La jeune femme s'inclina vers moi, tandis que la petite foule de policiers vidait peu à peu notre bureau.

–    Tu as reçu le mémo du Grand Patron ? chuchota-t-elle, à mon oreille.

Je hochais lentement la tête.

–    Oui.

Le matin même, j’avais reçu un e-mail du commissaire nous informant de l’arrivée d’un nouveau spécialiste des métamorphes.

–    Ils n’ont pas traîné pour le remplacer ces bureaucrates ! cracha Meredith avec haine. 

Je posais une main apaisante sur l’avant-bras de mon amie.

–    Je suis d’accord avec toi, mais essayons de ne pas faire payer le pauvre bougre n'étant en rien responsable, lorsqu’il se présentera au bureau.

Meredith accepta du bout des lèvres, les yeux soudain emplis de larmes contenues.

–    Changeons de sujet, Alice, annonça soudain la jeune femme en posant son mug encore plein de café.

Je lui jetais un regard interrogateur.

Auquel elle répondit par un large sourire.

–    Comment ça se passe entre toi et l’ours ?

–    Ça se passe.

Qu’aurais-je bien pu dire ?

J’avais bien croisé Russel mais il était tellement envahi par la paperasse administrative que j'avais à peine pu échanger deux petits mots avec lui.

Ensuite, la visite de Julius m'était revenue à l'esprit, ça et ses propos sur le désir physique… ou l’absence de désir physique avec le fameux Inspecteur.

–    Ce n’est pas du jeu, Alice ! Tu dois tout me dire sur votre fascinante relation ! se plaignit la jeune femme, en me lançant un regard lourd de reproches.

Pour me donner contenance, je me resservis généreusement en caféine en évitant soigneusement de lui faire face.

–    Notre relation n’est absolument pas fascinante, Meredith. Je dirais qu’elle est… sentimentale et romanesque.

–    Romanesque ?! s’exclama la spécialiste des vampires comme si c’était un gros mot.

Je levais ma tête vers elle avant d’avaler une nouvelle gorgée du breuvage noir revigorant.

–    Ce n’est pas assez palpitant pour toi à ce que je constate.

Meredith secoua la tête avec cette expression stupéfaite sur le visage.

–    Même les poissons rouges se montrent plus passionnés, Alice !

–    La comparaison me touche, ta gentillesse te perdra, grognais-je, le nez dans mon mug.

–    Et avec Julius Mephistom ? me demanda-t-elle brusquement.

Je m’étranglais avec mon café.

J’allais faire bénéficier mon amie de mon fameux regard « meurtrier » tout en me saisissant d’une serviette en papier pour essuyer les dégâts provoqués par l’apparition du prénom du vampire dans la conversation.

–    Pourquoi est-ce que je devrais avoir une relation « spéciale » avec ce vampire ?

–    C’est le cas ?

J’aurais dû répondre un « non ». Cela aurait coupé court à la tournure de cette discussion entre Meredith et moi. Mais force est de constater qu’elle était la seule à pouvoir m’éclairer dans les méandres sentimentaux dont j’étais passablement la victime depuis ces derniers jours.

Est-ce que j’avais envie de m’étaler sur le sujet ?

Non.

Est-ce que je devais essayer de comprendre ?

Hélas, oui.

–    Meredith, commençais-je le plus sérieusement du monde en laissant mes yeux errer sur les rares policiers hantant encore notre modeste local. Est-il possible d’éprouver du… – je butais mentalement sur le mot – du… du désir purement physique pour une personne sans ressentir un autre sentiment et inversement, éprouver beaucoup de… une sorte d’amour sans désir physique ?

Je n’osais pas me tourner vers mon amie. Un drôle sentiment de gêne me retournait l’estomac et me donnait l’impression d’étouffer.

–    Lequel des deux désires-tu physiquement ? se contenta-t-elle de me demander d’une voix douce.

Je lui jetais un rapide coup d’œil.

–    Je crois… je crois que j’éprouve du désir pour Julius. Mais mon cœur est vraiment bouleversé lorsque je suis avec Russel. C’est très étrange.

Meredith secoua gentiment sa crinière platine et rose.

–    Cela n’a rien d’étrange. Tu rencontreras certainement d’autres mâles capables d’attiser ton désir physique. Mais peu capables d’éveiller ton cœur. Peut-être que ton corps sera plus réceptif quand il se passera quelque chose de plus concret entre toi et l’ours…

Pendant que j’essayais d’assimiler les informations distribuées par mon amie, je vis une expression d’ahurissement total tirer les traits de son charmant visage.

–    Oh… Mon… Dieu.

Tiens.

Cela faisait longtemps que je n’avais pas entendu cette expression dans sa bouche. Quel genre d’illumination quasi divine me concernant venait d’éclairer son esprit alerte ?

–    Julius t’a embrassée ! s’exclama-t-elle en dardant sur ma personne un regard admiratif.

Je me demandais qui était réellement la clairvoyante de nous deux, en cet instant précis.

Le très dérangeant phénomène ayant décidé de prendre régulièrement possession de mes joues se fit instantanément ressentir. Me donnant un air affreusement coupable.

–    Ce n’est pas ce que tu crois.

Excellent.

L’intonation de ma voix aurait pu convaincre le diable en personne. Enfin presque, si je devais en juger par l’enthousiasme paraissant exulter de ma coéquipière.

–    Raconte-moi tout ! C’était comment ? Oh Mon Dieu ! J’imagine… quelque chose d’enflammé, de passionné, de ténébreux… Oh tu es mon héroïne, Alice !

–    Il n’y a rien d’héroïque à deux bouches collées l’une sur l’autre, maugréais-je.

Meredith passa outre mon sarcasme, sautillant sur place comme si on lui avait annoncé la venue de Matthew Bellamy, leader du groupe Muse.

–    Comment cela s’est passé ? Où ?

Je poussais un soupir exaspéré, acceptant d'avance de céder à sa curiosité sinon elle poursuivrait son harcèlement durant les jours à venir.

–    Ici, lorsqu’il est venu me remettre le dossier de Sorath. Il… c’était juste dans le cadre d’un petit jeu bizarre et déplacé afin d'avoir des informations. Un échange de faveurs, en quelque sorte.

Meredith posa sur moi un regard avide.

–    Et alors ? Tu as trouvé ça comment ?

–    Je n’ai pas détesté, dis-je sobrement.

La jeune femme leva les bras au ciel.

–    Le vampire le plus sexy et le plus courtisé de la ville l’embrasse et elle me sort « je n’ai pas détesté » !

Puis, la spécialiste des vampires m’agita son index sous le nez en guise de malédiction.

–    Tu ne mérites pas tous ces beaux spécimens surnaturels autour de toi, Alice Royale ! Tu n’es pas à la hauteur de toute cette testostérone !

–    Hélas, je crains que tu n’aies raison… ris-je doucement.

 

***

 

Je ne pus empêcher à mes muscles de se raidir en entendant la musique – désormais détestée – du film « l’Exorciste ».

J’étais à mi-chemin entre ma voiture et l’ascenseur du parking de mon immeuble lorsque je sortis le terrifiant portable inter-dimensionnel.

–    Hunter Beleth… maugréais-je, en guise de salutation.

–    Demoiselle… je suis sincèrement navré de vous déranger. Encore.

Menteur !

–    Est-ce qu’appeler sans cesse une personne d’une dimension à une autre relève du harcèlement moral ? m’enquis-je, un brin acide.

Le démon gloussa.

–    Pas si c’est dans le cadre professionnel.

–    C’est le cas ?

–    Oui.

Je pris une profonde inspiration afin de calmer les battements, soudain rapides, de mon cœur.

–  Sorath s’est échappé.

Nul besoin d’entendre la confirmation du Roi démoniaque. Des sueurs froides m’enveloppèrent sur-le-champ. Je le revis mentalement, dans l’appartement de Bertrand, se jetant sur moi, lui et son regard obscur dénué d’humanité. D’âme.

–    Alice ? Vous allez bien ? Vous êtes toujours là ?

La voix du démon paraissait inquiète.

–    Je suis toujours là.

Je ne souhaitais pas m’étendre sur la réponse de la seconde question. À peu près certaine que Sorath n’aurait pas en odeur de sainteté la F.C l'ayant arrêté… et se ferait un plaisir de lui expliquer en personne son ressentiment.

Que devais-je faire ?

Avertir Russel vint aussitôt en tête de mes priorités.

Je devais me rendre chez lui. Impossible de retourner à mon appartement.

Triple zut.

Il avait eu le temps de potasser mon dossier mais aussi celui de Meredith.

Adresse, numéro de sécurité sociale et groupe sanguin compris.

Avertir Meredith. Elle aussi ne devait pas rester chez elle.

C’est là que je réalisais qu’une personne ne cessait de prononcer mon prénom.

Beleth paraissait affolé.

–    Désolé, Hunter Beleth, je réfléchissais à la marche à suivre, l’informais-je en reprenant la direction de ma voiture.

–    Vous ne pouvez pas rester chez vous, Alice, dit le démon.

Je me retins de ricaner.

–    À moins que je désire partager avec lui une tasse de thé et parler du bon vieux temps où je l’avais congelé avec une arme démoniaque… en effet.

Un bruyant éclat de rire sortit du portable.

–    Serait-ce du sarcasme, mademoiselle Royale ? s'enquit Beleth, faussement outré.

–    Il semblerait, rétorquais-je en démarrant mon véhicule.

–    Je viendrai dès que possible. Avec du renfort. On dirait que même si Sorath ne participait pas à la politique… chez nous, il avait de fervents partisans qui n’ont pas apprécié son emprisonnement.

Je m’engageais sur la sortie du parking souterrain, le cœur battant toujours la campagne[1] sous l’effet de l’adrénaline.

–    Il semblerait que votre service de sécurité pénitencier laisse à désirer, Hunter Beleth.

Un petit silence accueillit ma réflexion.

–    Je suis vraiment désolé, Alice. Mais les démons ne sont pas tous forcément enclins à accepter une justice humaine pour un crime qu’ils estiment ne pas en être un.

–    Si vous ne m’aviez pas forcé à endosser un rôle qui n’était pas le mien lors de son arrestation, ma vie ne serait pas en danger à cause d’une divergence d’opinion inter-dimensionnelle. Ainsi que celle de ma coéquipière par dépit, si jamais ce démon n’arrive pas à me mettre la main dessus.

–    Je suis désolé, Alice, murmura Beleth pour la énième fois.

Il était probablement frustré de se retrouver coincé dans sa dimension.

–    Ce ne sont pas vos excuses qui vont nous sauver la peau d’un puissant démon en colère. Trêve de bavardages, est-il possible d’utiliser ce bijou de technologie satanique pour appeler l’inspecteur Villard ?

–    Bien sûr, faites la touche étoile plus dièse et composez le numéro.

Je hochais la tête par pur réflexe.

–    Hunter Beleth, je vais raccrocher et contacter Russel. Puis sortir de ce parking. Téléphonez-moi dès votre retour ici.

Sans attendre sa réponse je coupais la communication en appuyant sur une touche.

Je devais remercier ma fabuleuse mémoire photographique et composais le numéro du poste de l’inspecteur.

Je martyrisais le caoutchouc de mon volant durant les sonneries, j’allais même abandonner pour essayer un autre numéro.

Mais lorsque j’entendis sa voix, un inextricable soulagement m’étreignit.

–  Russel ? C’est Alice, nous avons un énorme problème. Sorath s’est échappé de la prison de la dimension des démons et… attendez, je crois bien que c’est Ritchie Ronse qui s’approche de ma voiture… je vais le voir !

Puis, je sortis rapidement du véhicule à la rencontre du H.C. abandonnant le téléphone sur le siège passager.

L’inspecteur Villard poussa un rugissement.

–    Alice ! Alice ! Ce n’est pas possible ! Ronse est avec moi en ce moment même !

Entendre cette information aurait probablement changé le cours des choses.

À une poignée de secondes près.

 

***
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Journal d’Honora Van Berg, Centre des Êtres Clonés.

 

 

 

Mardi 28 Septembre, 7 h 34.

 

J’ai rencontré un petit problème avec notre F.C numéro 628 baptisée du nom d’Alice Royale.

Un dysfonctionnement qui ressemble fort bien à une rébellion, cher Directeur Kokabiel.

Je pensais qu’elle avait atteint l’âge mature pour aborder le sujet de sa différence quant à sa couleur atypique d’yeux.

Je dois vous l’avouer, Martin, j’ai reçu une cuisante défaite.

Qui aurait pensé que la chère petite se buterait et refuserait de porter une malheureuse lentille de contact ?

Elle m’a fait… Une sorte de grève.

Vous comprendrez que je ne pouvais la menacer indéfiniment d’être nourrie sous perfusion. Surtout lorsqu'on sait que son petit coup d’éclat s’est propagé à la vitesse de la lumière parmi les autres enfants.

J’ai donc négocié, Martin.

Oui vous lisez bien : NE-GO-CIER.

Moi, Honora.

C’est vraiment une première durant ma longue carrière de Tutrice.

Je lui ai expliqué l’importance de se fondre dans la masse, et étant donné que sa différence physiologique se remarquait assez facilement, il lui fallait permettre aux humains naturels de se « fixer » sur autre chose que son regard vairon.

La voilà donc nantie d’une paire de lunettes.

 

Hormis ce petit souci de parcours, je dois dire que je suis assez fière de notre F.C 628.

Ses pouvoirs psychiques progressent de jour en jour.

Même si j’ai parfois le sentiment qu’elle en retient une grosse partie.

Ne serait-il pas étrange qu’elle n’ose pas aller au maximum de ses possibilités ?

Nous verrons cela avec une petite série de tests, je dois avant tout mettre au point quelques derniers détails.

En ce qui concerne son évolution sociale… Nous ne pouvons échapper au mimétisme Tutrice/pupille.

Je crains qu’elle ne commence à manier trop bien le sarcasme dont je fais parfois preuve, et souvent à mes dépens.

Je devrais passer cela sous silence, mon ami, mais je ne peux m’empêcher de trouver ses réparties cocasses (rassurez-vous je n’en montre rien, cela serait l’encourager).

Sinon son quotient émotionnel ne semble pas être hors norme.

Mais là aussi mon opinion risque d’être faussée par son étonnante capacité à camoufler ce qu’elle ressent ou pense.

Dans tous les cas, je poursuivrais ce journal afin de vous tenir au courant de son évolution.

Comme vous me l’avez demandé au début de son tutorat.

Bien à vous, Martin.

 

H.V.B

 

[1] Expression signifiant faire n'importe quoi.
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